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RECOMMANDATIONS AUX AUTEURS 


1) TEXTE 


— Les auteurs sont priés de remettre leur manuscrit en 2 exem- 
plaires (1 original + 1 double) dactylographiés à double interligne avec 
une marge de 4 cm au moins, sur un seul côté de chaque page. 

— Seuls seront soulignés les noms scientifiques destinés à être 
imprimés en italiques. Il est demandé de ne porter aucune autre indication 
typographique. 

— Les feuillets seront numérotés dans l’ordre, en haut à droite. 

— L'emplacement approximatif des figures ou tableaux sera indiqué, 
au crayon, dans la marge. 


2) REFERENCES 


— La liste des références sera dactylographiée à triple interligne, 
afin que la Rédaction puisse, le cas échéant, effectuer les corrections 
nécessaires. 

— Seuls les travaux cités doivent être mentionnés dans la liste des 
références. 

— Les références seront mentionnées dans le texte par le nom de 
l’auteur, suivi de l’année de publication. 

Exemple : Moreau (1967). 

— Pour rendre la présentation uniforme, les auteur sont priés de 
se conformer aux modèles suivants : 

Citation d’un article : 

Smirx, K.D. (1938). — Notes on Corsican birds. Ibis, 80 : 345-346. 

Citation d'un livre : 

GÉRouDET, P. (1957). — Les passereaux. III. Neuchâtel - Paris : Delachaux 
et Niestlé. 

Dans le cas où la citation serait tirée d’un livre ou d’un long article, 
on précisera le numéro de la page dans le corps du texte. Exemple : 
GÉrouDer (1957 : 15). 


3) ADRESSE 


— Les auteurs voudront bien indiquer leur adresse complète après 
la liste des références. 


4) RESUME 


— Tous les manuscrits considérés comme « articles» (c’est-à-dire 
occupant plus de quatre pages imprimées) seront suivis d’un résumé. 
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RECOMMANDATIONS AUX AUTEURS it 


— La revue ne publie pas de résumés en français, mais nous de- 
mandons aux auteurs de rédiger un résumé en anglais ou, s'ils ne le 
peuvent pas, de fournir un résumé en français qui sera traduit. 

— La longueur du résumé ne devra pas excéder 5 % de celle de 
l'article. 


5) CORRECTIONS 


— Les auteurs qui désireraient corriger eux-mêmes les premières 
épreuves de leurs articles sont priés de l’indiquer, au crayon, sur leur 
manuscrit. Il leur est instamment demandé de retourner ces épreuves 
dans les 8 jours qui suivent la date de réception, sinon les corrections 
seront faites d'office par la Rédaction. 

— Les corrections seront portées uniquement au crayon. Elles de- 
vront être réduites au strict minimum : erreurs typographiques ou modifi- 
cations mineures de style. Il ne peut être question de refaire un para- 
graphe entier, car ceci entraînerait des frais de composition supplémen- 
taires. 


6) TIRES-A-PART 


_— Les auteurs porteront au crayon sur leur manuscrit le nombre 
de tirés-à-part qu’ils désirent. Les 25 premiers exemplaires sont gratuits ; 
les exemplaires en sus seront payés par les auteurs. Les notes et faits 
divers ne donnent pas lieu à l'envoi de tirés-à-part, sauf demande expresse 
et dans ce cas les tirés-à-part sont aux frais des auteurs. 


7) ILLUSTRATIONS 


— Elles seront réduites au strict minimum. 

— Tableaux, figures et photos seront numérotés au crayon, en 
chiffres arabes, et leurs légendes seront dactylographiées sur une feuille 
à part. 


a) Figures. 


— Les figures (graphiques, schémas) seront dessinées sur papier 
calque, à l'encre noire (encre de Chine de préférence). 

— Les symboles et les chiffres doivent être assez grands car ils sont 
fortement réduits au clichage. 

— Pour les surfaces en grisé, il est recommandé d'utiliser une trame 
à pointillé assez lâche (une trame trop serrée produirait une tache noire 
au clichage). 

— Il est conseillé de dessiner les chiffres et les lettres avec un 
< Normographe » ou d'utiliser des lettres auto-collantes qui seront fixées 
EE soin (par mesure de sécurité, il est bon de protéger la feuille de 
papier calque avec une autre feuille servant de cache). 
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_— Ii est instamment demandé de ne dactylographier aucune indi- 
cation sur le papier calque. 


b) Tableaux. 


— Eviter les tableaux qui font double emploi avec le texte ou les 
figures. 

_— Les tableaux ne devront comporter aucune ralure, et ils seront 
dactylographiés. Les traits de séparation des colonnes seront tirés à la 
machine à écrire où à la plume (avec de l'encre noire, à l'exclusion de 
toute autre couleur). Ces traits de séparation seront continus. 

_— On laissera des intervalles équilibrés entre les traits et le texte. 

_— Ne pas oublier que les tableaux sont réduits au clichage et que 
leur largeur ne pourra pas excéder 11,5cm quand ils seront imprimés. 

— Il est indispensable que les auteurs exercent un contrôle rigou- 
reux des données présentées dans les lableaux car aucune correction ne 
pourra leur être apportée par la suite. Toute modification ultérieure des 
tableaux après clichage serait entièrement aux frais des auteurs. 


c) Photos. 


— Pour être publiées, les photos devront constituer une innovation 
sur le plan photographique ou posséder un réel intérêt documentaire. 
Leur nombre sera limité au strict minimum. 

— Les auteurs sont priés d'envoyer des tirages sur papier en noir 
et blanc brillant, bien contrastés et sans rayures. Leur format devrail, 
si possible, être supérieur à celui qui est prévu dans la Revue. 

— Ne porter aucune indication sur les photos, sinon au dos et au 
crayon. 


N'oubliez pas qu'un manuscrit bien présenté ira plus vite chez l'im- 
primeur ! Nous comptons sur votre compréhension. D'avance, merci. 


La RÉDACTION. 
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Estimation de l’effectif de rassemblements d’oiseaux 
par thermographie infrarouge. 
Application à un dortoir de Pinsons du Nord 
(Fringilla montifringilla) (*) 


par Georges HEMERY et Pierre-Noël PASCAUD 


I — INTRODUCTION 


Dans certaines conditions écologiques, d'importants rassemblements 
d'oiseaux peuvent regrouper jusqu'à plusieurs millions ou dizaines de 
millions d'individus. L'étude de ces phénomènes revêt une grande 
importance au plan écologique (dynamique des populations), au plan 
agronomique (nuisances), et au plan de la sécurité de la navigation 
aérienne (collisions). 

Un des problèmes fondamentaux concerne l'estimation quantitative 
de l'effectif des populations en question. Cette évaluation doit souvent 
être rapide, répétitive, et ne pas apporter de perturbation ni au milieu 
ni à la population étudiée. 

Pour les rassemblements de Passeriformes dépassant quelques cen- 
taines de milliers d'oiseaux, il n'existe pas, actuellement, de technique 
générale de dénombrements réellement fiable et (utilisation facile. 
L'estimation de l'effectif d’un grand rassemblement d'oiseaux exige en 
effet la présence d’observateurs compétents en nombre important, et la 
lourdeur de leur mise en place rend très difficile les études séquentielles. 
Par ailleurs, la précision que l’on peut espérer de ces recensements est 
souvent insuffisante lorsque l'effectif dépasse un million d'oiseaux. 

Ce travail a donc pour but d'étudier les possibilités d'estimation 
de l'effectif d'un rassemblement d'oiseaux à partir de son rayonnement 
infra-rouge. Au stade final, le principe de la méthode proposée doit être 
opérationnel en thermographie aéroportée ; mais il n’a pas été possible 


.C) Travail réalisé en collaboration avec le Service Technique de la Navi- 
gation Aérienne (Division 2N, Ministère des Transports) et l'Armée de l'Air 
Française (Base Aérienne 118 de Mont-de-Marsan). 
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jusqu’à présent d'obtenir des résultats quantitatifs de ce type dans des 
conditions satisfaisantes. 

Le présent travail expose donc seulement un premier modèle mathé- 
matique et une application réalisée au sol, dans le cadre d’une étude 
écologique de l'impact de la culture du maïs sur la dynamique des 
populations d'oiseaux. Ces expériences probatoires semblent montrer que 
la méthode est utilisable à partir d’une plateforme volante. 

Deux séries d'expériences ont été réalisée: 

_— mesures à faible distance sur des oiseaux en captivité (Etour- 
neaux sansonnets, Moineaux domestiques), dans le but d'obtenir une 
estimation du flux radiatif individuel observable avec un appareil de 
thermographie (caméra AGA 680) ; 
étude in natura d'un dortoir de Pinsons du Nord situé dans 
la région de Pau (Pyrénées-Atlantiques, France), avec le même instru- 
ment placé à une distance de 1350m. Des estimations visuelles de 
l'effectif de Pinsons du Nord ont été réalisées simultanément. 

La comparaison des résultats obtenus permet de tester un modèle 
mathématique conduisant à l'estimation de l'effectif du dortoir en fonction 
du flux radiatif individuel moyen et de la surface d’un oiseau de l'espèce 
considérée, 

Pour l'application sur le terrain, on s'intéresse uniquement au flux 
radiatif total émis par l’ensemble des animaux présents, et non, comme 
c'est le cas pour les études sur les grands mammifères, du flux émis 
par chaque individu pris isolément (CrooN et al. 1968, GRAVES et al. 
1972). Le pouvoir de résolution spatiale des thermographes actuels est 
bien entendu insuffisant pour l'observation individuelle d'objets aussi 
petits que des oiseaux (quelques cm) à une telle distance (plus d’un km). 


II. — LE MODELE MATHEMATIQUE 


1. — LE PRINCIPE 


L'effectif total N du rassemblement d'oiseaux est donné par la 

relation suivante : 
N=ns @) 

où n désigne le nombre d'oiseaux se projetant par unité de surface 
sur le plan de l’image (perpendiculaire à l’axe de visée) et s la surface 
totale occupée par le rassemblement d'oiseaux dans ce même plan, 

On remarquera que cette relation est vérifiée en théorie quel que 
soit l'angle existant entre le plan de l’image et le plan dans lequel se 
trouve le rassemblement d'oiseaux. 


2. — L'HÉTÉROGÉNÉITÉ SPATIALE DE LA DENSITÉ DES OISEAUX 


Dans le cas général, la densité des oiseaux n’est pas identique dans 
toutes les parties du rassemblement. Afin d'obtenir une estimation cor- 


Source : MNHN. Paris 


DÉNOMBREMENT PAR THERMOGRAPHIE INFRAROUGE 3 


recte de l'effectif total N, il convient donc de diviser la surface totale s 
occupée par les oiseaux en 1 zones homogènes de surface s, à l’intérieur 
desquelles la densité n; peut être considérée constante. 

L’effectif total recherché s'obtient alors en sommant les effectifs N; 
correspondant aux différentes zones : 


1 1 

N=2N;- ns (2) 
ia ia 
3. — L'EFFET DE MASQUAGE 


Du fait de la répartition des oiseaux dans l’espace et de leur forte 
densité volumique, certains individus sont masqués par d’autres et 
n'apparaissent pas, ou que partiellement, sur l’image thermique. 

Cet «effet de masque» s’introduit dans le modèle global en faisant 
intervenir les hypothèses suivantes : 

() les oiseaux sont répartis aléatoirement dans le volume qu’ils occupent ; 

(2) chaque oiseau est assimilé, au plan thermique, à une sphère dont 
le rayon r est le même pour tous les individus ; 

(8) la surface des oiseaux masquée par les branches des arbres est 
négligeable par rapport à la surface rayonnant suivant l’axe de visée 
de la caméra. 

Dans ces conditions les oiseaux se projettent sur le plan de l’image, 
perpendiculaire à l’axe de visée (fig. 1), suivant des cercles de rayon 
constant et dont la position des centres est aléatoire. Le nombre de 
centres d’oiseaux par unité de surface correspond alors à un processus 
Poissonnien (Roacx 1971). 


Fig. 1. — Représentation simplifiée d’une portion du plan de l'image thermo- 
graphique. Sur ce plan chaque oiseau se projette suivant un cercle dont la 
surface peut être en partie masquée par celle d’un autre individu. 
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Au sein d’une zone homogène i la probabilité Pi pour qu'aucun 
oiseau ne se projette sur un point quelconque du plan de l’image est 
égale à la probabilité pour qu'aucun centre d'oiseau ne se projette à 
l'intérieur d’un cercle de rayon r centré sur le point, c’est-à-dire : 


2 è 
Per ni Lei (3) 

où S représente la surface projetée de l'oiseau dans le plan de l’image 
et n, désigne toujours le nombre inconnu d'oiseaux se projetant par 
unité de surface du même plan. Lors de l'estimation radiométrique des 
paramètres, il sera plus simple de considérer la proportion q; du plan 
de l'image recouvert par la projection des oiseaux. Elle constitue un esti- 
mateur correct de la probabilité pour qu’au moins un oiseau se projette 
sur un point donné du plan, c’est-à-dire : 


alpin (a) 


et donc 


D’après les relations (2) et (5), l'estimation de l'effectif de la concen- 
tration s'exprime finalement par : 


Fs 
N=-1 2 oilnc-q (6) 


Les valeurs des paramètres $, s, et q; vont être déterminées par thermo- 
graphie infra-rouge. 


II. — ESTIMATION RADIOMETRIQUE 
DES PARAMETRES DU MODELE 


Les valeurs des paramètres q; et s, du modèle général s’obtiennent 
par des mesures radiométriques réalisées sur le terrain au niveau du 
rassemblement d'oiseaux, La résolution complète du problème fait éga- 
lement appel à des mesures thermographiques effectuées en captivité 
au niveau individuel. 


1. — ESTIMATION DES PARAMÈTRES DU RASSEMBLEMENT D'OISEAUX 


La température interne des oiseaux est supérieure à celle de leur 
milieu ambiant. Ils perdent donc de l'énergie sous diverses formes et 
en particulier par convection et radiation. L’air chauffé par convection 
se comporte comme une source de chaleur. Mais l'émissivité du gaz 
étant très faible (les radiomètres travaillent dans une fenêtre de trans- 
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parence atmosphérique, 8 à 14um de longueur d'onde), la fraction de 
l'énergie perdue par les oiseaux par convection et ensuite rayonnée par 
l'air est négligeable dans les mesures. Seule l'énergie rayonnée directe- 
ment par le corps des oiseaux pourra done être captée et quantifiée au 
niveau du dortoir par le radiomètre (fig. 2), 


chaleur acceptée 
par l'air 


CONVECTION 
chaleur rayonnée 


par l'air 
PERTES TOTALES DIVERS, 
conduction 


chaleur latente 


RAYONNEMENT 


Fig. 2. — Schéma des pertes énergétiques subies par un oiseau. 


Le radiomètre utilisé (caméra Infra-Rouge AGA 680) permet d'obtenir 
deux types d'images : 

a) production d’une image noir et blanc, où le blanc représente 
les points les plus chauds. Le résultat fournit une visualisation du ras- 
semblement d'oiseaux, mais la mesure précise des températures de brillance 
est impossible, On obtient là une bonne appréciation du contraste ther- 
mique et des hétérogénéités du milieu. 

b) mise en évidence de surfaces isothermes: on fait apparaître 
en blanc sur le fond noir de l'écran tous les points qui émettent leur 
énergie à un niveau thermique donné. Ce dernier est fixé par régle 
de l'appareil jusqu'à faire apparaître l'objet intéressant que l'on a repéré 
grâce à l’image noir et blanc précédente. On obtient ainsi le tracé des 
surfaces isothermes dont le niveau énergétique peut être repéré sur une 
échelle placée au bas de l'écran. Ce procédé permet de quantifier la 
différence de température de brillance At, existant entre deux objets 
placés dans le champ d'observation. Cette valeur correspond à une 
différence d’émittance AE, entre les deux objets. Le calcul rigoureux 
de AE, en fonction de At, nécessite l’utilisation de la courbe d'émission 
du corps noir (courbe de Planck). Il est impossible d'effectuer cette 
démarche ici, puisqu’en l'absence de référence absolue, on ne connaît 
pas les températures de brillance réelles des objets observés. On fera 
donc une interpolation linéaire : 


AE,-KAt; (1) 
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où K sera déterminé pour chaque cas particulier en fonction de la 
température de l'air sur le lieu d'observation, paramètre qui indique 
la gamme de températures dans laquelle se trouve le milieu. Ce procédé 
introduit une incertitude (que l’on évaluera) sur AE, 

Cette différence d'émission radiative correspond au rayonnement 
que les oiseaux ajoutent à celui du support sur lequel ils se trouvent. 
Pour chaque zone homogène de surface s, dont on peut calculer la valeur 
puisqu'on connaît l'échelle de l'image, l'énergie émise par les oiseaux 
et reçue par le détecteur sera : 


Wi=6;AE; (8) 


Soit AE, la différence entre l’émittance moyenne d’un oiseau et celle 
du milieu considéré, et o; la surface du plan image correspondant à la 
zone i recouverte par la projection des oiseaux. Par définition on a 
alors : 


qi= À (9) 
hi 
et done 
Wi= O AE (10) 
D'après les relations (8), (9) et (10) on obtient : 
OA (T) 
AE, 


En remplaçant ce résultat dans l'équation (6), l’estimation de l'effectif 
recherchée a finalement pour expression : 


£ 
LY 41, (1 AE (12) 
Ne-SE #ln( ft) 


Il reste maintenant à déterminer les caractéristiques individuelles 
des oiseaux : S et AE,. C’est l’objet de la deuxième série d’observations 
thermographiques. 


2. — ESTIMATION DES PARAMÈTRES INDIVIDUELS DES OISEAUX 


Pour estimer la quantité d'énergie rayonnée par un oiseau, plusieurs 
méthodes peuvent être utilisées, La première approche, théorique, des 
échanges radiatifs qui s'effectuent au niveau de l'oiseau s'avère délicate. 
Sur le plan de l’image thermique, la surface du corps apparaît en effet 
très hétérogène pour les raisons suivantes : 

— Je corps de l'oiseau n’est pas plan; il faut donc tenir compte 
des caractéristiques d’émissivité du plumage qui font varier la tempé- 
rature apparente d’un point donné de la surface du corps en fonction 
de l'angle sous lequel elle est observée ; 
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— des irrégularités importantes existent au niveau du plumage 
isolant le corps de l'oiseau (présence des ailes en particulier). 

Les propriétés thermiques et radiométriques du plumage sont par 
ailleurs difficiles à mesurer. A notre connaissance, très peu de travaux 
ont tenu compte de ces problèmes (HammeL 1956, Vecure et Hernei 1965, 
DesriN et al. 1978). 

La deuxième méthode repose sur la connaissance des dépenses 
énergétiques des oiseaux à partir des mesures de leur métabolisme. 
Malheureusement il s’agit d’estimations globales et la distinction entre 
les parties convective et radiative des pertes thermiques n’apparaît pas 
(enverex et al. 1977 par exemple). 

Il semble donc souhaitable d'effectuer une étude thermographique 
directe des oiseaux, à l’aide du même matériel que celui utilisé dans 
la nature pour déterminer les caractéristiques du rassemblement d'oiseaux. 
La seule différence consiste à réduire la distance d'observation (de 
l'ordre du mètre) afin de distinguer chaque oiseau et de mesurer l'émis- 
sion thermique individuelle. 

L'oiseau se projetant sur le plan de l'image thermographique apparaît 
alors comme un disque. On calcule l'émittance apparente de ce disque 
grâce au tracé d’isothermes, de la même façon que pour l'ensemble du 
rassemblement d'oiseaux. Les températures de brillance réelles peuvent 
être mesurées en plaçant dans le champ de la caméra un corps noir 
de référence dont la température est connue. La différence entre l'émit- 
tance apparente de ce disque et celle du fond correspond à AE, définie 
précédemment. 

Une étude préalable à l'application de la méthode proposée ici 
permettra de donner une estimation de AE, en fonction des paramètres 
extérieurs, c’est-à-dire essentiellement la température de l'air. La surface 
moyenne d’un oiseau (s) devra elle aussi être déterminée pour chaque 
espèce. Le fait que l'animal gonfle plus ou moins ses plumes pour 
effectuer sa régulation thermique, rend ce paramètre assez variable. 

Ce phénomène devra être pris en compte pour l'évaluation de 
l'incertitude sur le décompte (cf. $ IV). 


3. — INCERTITUDE SUR L'ESTIMATION DE L’EFFECTIF TOTAL 


La relation (12) donnant l'estimation de l'effectif total du rassem- 
blement d'oiseaux, dépend de plusieurs paramètres. Dans le cas où l'on 
considère deux zones homogènes et donc deux isothermes au sein du 
rassemblement, six variables interviennent dans le modèle : S, AE,, 
AE, AE, s, et s, que l’on notera x,, x,.….x4. 

L’incertitude absolue I(N) commise sur N s'obtient par la relation 


; 
LA = À m,I (x) (13) 


où I (x) est l'incertitude absolue de x; et m, un majorant de la dérivée 
Partielle première de N par rapport à x; 
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L’intervalle incluant la véritable valeur inconnue de l'effectif est 
donc : 
NE TN) 4) 
Afin de connaître la part relative de l'incertitude totale due à une 
variable x, considérée isolément, on peut effectuer les différents rapports 


mi Lx) (15) 
TD 


IV. — APPLICATION A UN DORTOIR DE PINSONS DU NORD 


La méthode d'estimation de l'effectif d’un rassemblement d'oiseaux 
à partir de son rayonnement infra-rouge a été testée au mois de février 
1979 sur un dortoir (rassemblement nocturne) de Pinsons du Nord 
Œringilla monlifringilla) situé aux environs de Pau (Pyrénées-Aflantiques, 
France). 

Ce dortoir occupe un vallon boisé au flanc d’une vallée (photo 1, PI. D). 
Les oiseaux se posent dans la partie supérieure du couvert végétal 
(photo 2) composé essentiellement de chênes d’une hauteur moyenne 
d'environ 12m. On notera l'absence de conifères ou de feuilles dont 
la chlorophylle aurait pu perturber les mesures radiométriques, 


1. — DÉNOMBREMENT THERMOGRAPHIQUE 


Les thermographies ont été réalisées de nuit le 14 février vers 
20 heures locales, soit environ une heure et demie après que les oiseaux 
soient tous arrivés au dortoir, La caméra infra-rouge placée sur le versant 
opposé de la vallée se trouvait à 1350 m du centre du dortoir et à 
une altitude relative de +35m. La vitesse du vent aux abords du 
dortoir était nulle et la température de l’air s'élevait à 0 °C. 

La thermographie en noir et blanc (photo 3, prise du même point 
que la photo 1) fait apparaître clairement (en blanc) le rassemblement 
de Pinsons. On distingue les deux parties du dortoir situées chacune 


PLANCHE I 


Photo 1. — Vue générale du site abritant le dortoir de Pinsons du Nord dont 
la position est repérée par des flèches (photographie classique prise à une 
distance de 1350 m). 


Photo 2. — Groupe de Pinsons du Nord en bordure du dortoir. 


Photo 7. — Image thermographique de cinq oiseaux isolés obtenue à 1,7m de 
distance en captivité. 


Source : MNHN. Paris 
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AGA THERMOVISION 


Photo 3. — Image thermographique normale du dortoir prise du même point 
que la photo 1 semblement d'oiseaux apparaît sous la forme de 
taches blanches, les arbres et les haies en gris et les prés en noir, Remarquez 
en haut à droite le bâtiment chaud. 


Photo 4. — Isotherme placée sur le milieu ambiant non occupée par les oiseaux 


Photo 5 Première isotherme pla 
oiseaux est faible 


sur le bord du dortoir où la densité des 


Photo 6. — Deuxième isotherme placée sur le centre du dortoir où la densité 
des oiseaux est forte. 
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sur un des versants du vallon. La température de brillance varie entre 
la périphérie et le centre du dortoir en raison de la variation de la 
densité des oiseaux. On a donc découpé l'intervalle de variation en deux 
classes à l'intérieur desquelles la température de brillance peut être 
considérée comme constante. On affecte à la zone comprise entre les 
deux isothermes la température de brillance la plus basse et au centre 
de l’isotherme de niveau le plus élevé, la température la plus haute. 

Par rapport au milieu ambiant dont l'isotherme apparaît sur la photo- 
graphie 4, la différence de température de brillance du dortoir s'élève (*) 
à At; = 2,1°C en périphérie (photo 5) et à At, = 3,7 °C, au centre du 
rassemblement de Pinsons (photo 6). 

Ces résultats quantifient uniquement des différences de températures : 
on ne connaît la température de brillance absolue d'aucun des objets 
observés. On sait cependant qu’elles se placent approximativement dans 
l'intervalle — 5°C à +5°C, la température de l'air étant de 0 °C aux 
abords du dortoir. L'augmentation de la puissance relative totale émise 
(émittancé, donnée par la courbe de Planck) varie de 4,3 104 W/cm? °C 
pour — 5°C à 4,9 104 W/cm2°C pour + 5 °C. Nous retiendrons donc la 
valeur de 4,6 10-4 W/cm2° + 6 %. 

D'après la relation (7) on obtient ainsi AE, = 9,66 104 W/cm? et 
AE, = 17,02 10- W/cm?2, 

A partir des photographies classiques et des thermographies, on 
mesure également la surface apparente des zones 1 et 2, ce qui donne 
si = 1230 m? et s, = 420 m2. 

Pour déterminer les paramètres thermiques individuels des oiseaux, 
il n’a pas été possible de travailler sur le Pinson du Nord durant cette 
expérience. Aussi le Moineau domestique (Passer domesticus) a été utilisé 
comme matériel d’expérience en raison de sa parenté avec l'espèce pré- 
cédente. Le poids et la forme du corps sont en effet très proches chez 
ces deux espèces et les mesures globales de pertes énergétiques varient 
relativement peu (Lasrewskr et Dawson 1967 et 1969, Zar 1968 et 1970). 
Compte tenu de cette approximation, et par sécurité, les valeurs de S 
et AE, sont proposées ici avec une incertitude très importante, qu'il sera 
possible ultérieurement de réduire par une étude approfondie de l'espèce 
elle-même. 

Lors des mesures effectuées en captivité à une distance de 1,7m, 
on a pris soin de placer les oiseaux sur un fond analogue à celui qui 
leur sert de support dans la nature. Les observations se sont déroulées 
la nuit, en extérieur et à la température du milieu afin de respecter au 
maximum les conditions naturelles dans lesquelles se déroule l'estimation 
de l'effectif du dortoir. Un carré métallique de 5cm de côté placé au 
voisinage des oiseaux sert de référence pour le calcul de la surface 
apparente de l'oiseau S projetée sur le plan de l’image, On obtient ainsi 


HR La courbe d'étalonnage de l'appareil utilisé est différente de la courbe 
généralement valable pour ce type de matériel. Elle est linéaire dans la gamme 
de température où se déroulent les mesures. 


Source : MNHN. Paris 
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(photo 7) les estimations suivantes : S = 22,4 cm? + 6% et AE, = 2,8 
103 W/cm2 — 20 %. 

Ces diverses valeurs introduites dans le modèle (relation 12) per- 
mettent d’estimer l'effectif total du dortoir à 409 000 oiseaux + 43 %, soit 
un effectif réel compris entre 230 000 et 580 000 individus. On remarquera 
(tableau) que cette imprécision relativement importante de l'estimation 
est due pour plus de la moitié (59 %) à l'incertitude commise sur AE, 
Le calcul complet des incertitudes n’est pas présenté ici (cf. $ IIL.3). 


TasLau. — Valeurs et incertitudes des estimations des paramètres du modèle. 
Ÿ ncertitude ! 1 Gi) 
x Valeur j unité j relative  —— 
es Er 
AH 9,66 104 ! WA L + 64 ! 10% 
! ! 
AE, 17,02 10-4 1 W/em | + 64 ! 10% 
i ï ï 
T T T 
s1 1230.10-4 ! cm2 ST: ! 4% 
! ! ! 
2 420.10-4 ! cm2 MEET: ! 34 
l 1 1 
AEe 2,8 105 ! 1 + 204 1 59% 
ï i ! 
‘2 ï ï 
Ss 22,4 ! L 6% ! 14% ] 
i DRE i 


On note cependant que l'incertitude finale (43 %) est proche de la somme 
des incertitudes sur chacun des facteurs. Il importe maintenant de 
comparer cette estimation par thermographie au dénombrement visuel 
de l’effectif du dortoir, 


2. — DÉNOMBREMENT VISUEL 


L'estimation visuelle de grands rassemblements d'oiseaux pose des 
problèmes importants (par ex. Cauenzey 1977, DervIEUx et al. 1980). 
Un dénombrement global et fiable apparaît très difficile lorsque l'effectif 
dépasse plusieurs dizaines de milliers d'oiseaux. Des rassemblements de 
centaines de milliers d'individus, et a fortiori de millions d'oiseaux, 
ne peuvent plus être estimés de manière globale et nstantanée pour deux 
raisons essentielles. D'une part les oiseaux ne sont que rarement tous 
visibles simultanément; d'autre part, l'importance du nombre dépasse 
largement les capacités d'estimation visuelles objectives de l'observateur 
même très compétent. 

Dans le cas des dortoirs de Pinsons du Nord, le comportement 
particulier des oiseaux a permis de mettre au point et d'utiliser une 
méthode d'estimation simple et relativement fiable mais d'utilisation très 


Source : MNHN. Paris 
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lourde (HÉMERY et LE ToquiN 1975 et 1976). Pour regagner ou quitter leur 
dortoir les Pinsons du Nord forment de véritables colonnes d'oiseaux. 
Larges de quelques dizaines de mètres à 200 mètres environ, épaisses de 
quelques mètres, ces colonnes peuvent durer plusieurs dizaines de minutes 
et débiter jusqu’à 1 000 oiseaux par seconde. 

Le principe de la méthode d'estimation visuelle consiste à placer 
simultanément un nombre suffisant d’observateurs pour encercler la péri- 
phérie du dortoir au moment du passage des colonnes d'oiseaux. Chaque 
observateur estime le débit D, par seconde, des colonnes traversant son 
secteur préalablement balisé ainsi que leur durée t. Dans la pratique 
ce débit varie au cours du temps. Les observateurs distinguent ainsi n 
intervalles de temps caractérisés par leur débit D; et leur durée t;. 
Le nombre total d’oiseaux franchissant le secteur k s'obtient par la 
relation : 


M È Dit (6) 


L’effectif total du dortoir est enfin donné par la somme des différents 
secteurs : 


Nx (17) 


4 


p 
N= 
£ 
Cette technique simple permet donc de remplacer une estimation 
isuelle instantanée de plusieurs milliers ou centaines de milliers d’indi- 
vidus par plusieurs estimations successives de quelques dizaines ou 
centaines d'oiseaux. Il en résulte une réduction importante de l'incertitude 
du dénombrement. 
L’incertitude absolue commise en estimant le débit D croît cependant 
très rapidement lorsque sa valeur augmente (fig. 3). Dans le cas du dortoir 


INCERTITUDE ind./s 
500 


400 
300 
200 
100 
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fes — Estimations de l'incertitude absolue commise en dénombrant visuel- 
ement le débit D, des colonnes de Pinsons du Nord. 


Source : MNHN. Paris 
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de Pinsons du Nord précédent, l'effectif a été estimé visuellement par 
cette méthode le 5 février. Il s'élevait à 2,3 millions + 25% ce qui 
correspond à l'intervalle 1,7 à 2,9 millions d'individus : 

En raison des conditions météorologiques défavorables, les mesures 
thermographiques n'ont été réalisées que le 14 février alors que la majo- 
rité des oiseaux avait abandonné le dortoir, comme il est habituel à 
cette période de l’année. Le décompte visuel simultané au décompte 
thermographique fournit à cette date une estimation de 450 000 + 33 % 
soit l'intervalle 300 000 - 600 000 oiseaux. On notera que, compte tenu de 
la faiblesse relative de l'effectif total d'oiseaux, ce deuxième dénombrement 
visuel s'avère anormalement imprécis en raison du nombre insuffisant 
d’observateurs qui y ont participé. 


V.—" DISCUSSION ET CONCLUSION 


De ces résultats, il ressort que l'estimation thermographique fournit 
des résultats’en bon accord avec le dénombrement visuel dans le cas 
d'un «petit» dortoir de Pinsons du Nord; Les hypothèses introduites 
dans le modèle ($ IL.3) semblent donc correspondre en grande partie aux 
conditions réalisées sur le terrain. Il convient cependant de discuter leur 
validité en détail. 

La répartition aléatoire des oiseaux dans le volume qu'ils occupent 
constitue certainement l'hypothèse la plus restrictive. En effet, au niveau 
d'une branche d’arbre les oiseaux ont une répartition plutôt uniforme 
qu’aléatoire. Cette première hypothèse semblerait admissible dans le cas 
où les mesures portent sur un grand nombre d’arbres et que la répartition 
spatiale des branches peut alors être considérée comme aléatoire à cette 
échelle d'observation. Une étude détaillée de la répartition des oiseaux 
mériterait d’être conduite à l’aide de photographies classiques prises à 
courte distance. 

La deuxième hypothèse assimile le corps de chaque oiseau à une 
sphère de rayon constant, C’est ce qui se vérifie entièrement par l'étude 
thermographique des individus isolés. On montre de toute manière (RoacH 
loc. cit.) que l'introduction dans le modèle d’ellipsoïdes à la place de 
sphères intervient peu dans les résultats numériques de l'expérience. 

Enfin, la dernière hypothèse suppose que les arbres ne masquent 
aucun oiseau. Cette condition n’est remplie que dans la mesure où les 
oiseaux occupent la partie supérieure des arbres où les branches sont 
très fines (photo 2). Pratiquement, aucun oiseau n’est donc masqué par 
les troncs des arbres dans les conditions de l'expérience. Pour apprécier 
ce phénomène dans le cas général, une étude des arbres servant de 
support aux oiseaux pourrait être faite à l’aide de photographies hémi- 
sphériques par exemple, 

Par ailleurs, on constate dans l'expérience présentée que la densité 
apparente d'oiseaux sur le plan de l’image s'élève à n, = 195 ind./m? et 


Source : MNHN. Paris 
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n, = 410 ind./m? d’après la relation (5). Ces valeurs sont de deux à quatre 
fois plus élevées que la densité réelle au sol (ca 100 ind./m?) telle qu’elle 
a pu être estimée visuellement pour ces grands dortoirs. Cela provient 
du fait que : 1°) le volume occupé par l’ensemble des oiseaux n'est pas 
sphérique mais plutôt « laminaire »; 2°) les mesures n'ont pas été effec- 
tuées à la verticale du dortoir mais sous une incidence rasante. Compte 
tenu du relief, de la distance d'observation et de l'altitude relative du 
point de mesure, on peut considérer que l'axe de visée de la caméra 
sécartait de 60° à 75° de la verticale du dortoir. Ces conditions ont 
pour conséquence que les mesures q, et q, s'élèvent à 0,35 et 0,61, valeurs 


RE 1 


Q 200 400 600 800 1000  ind./m2 


Fig. 4, — Relation théorique entre la proportion q, du plan de l’image recouverte 
par la projection des oiseaux et leur densité dans ce même plan. 


relativement fortes qui correspondent à un masquage important des oiseaux 
entre eux, Du fait de la nature de la relation (5) (fig. 4), on a intérêt, 
dans le cas général, à réduire l'effet de masque en se plaçant à la verticale 
du rassemblement d'oiseaux grâce à une plate-forme volante. Les valeurs 
de q; seront ainsi minimales et l'imprécision relative commise sur n; 
diminuera, Dans ce but, des essais ont été réalisés à partir d'un avion 
Mirage IILR de la Base Aérienne 118 de Mont-de-Marsan. La date tardive 
des survols n’a cependant pas permis d'obtenir des résultats quantitatifs 
sur des rassemblements importants d'oiseaux. 

Le point le plus important à considérer ensuite a trait à la précision 
des estimations suivant la méthode utilisée. Par thermographie infra- 
rouge, l'incertitude de 43 % obtenue ici sur l'effectif d'oiseaux provient 
essentiellement de l'incertitude introduite par l'émittance individuelle 
(AE,) qui n’a pu être estimée dans de bonnes conditions. Par des mesures 
appropriées de ce paramètre, on doit normalement réduire à 20 % l'incer- 
titude finale sur l'effectif du rassemblement d'oiseaux. Compte tenu des 
caractéristiques du matériel de mesure utilisé actuellement, il semble 
cependant peu probable d'arriver à 15% d'erreur sur une estimation 
unique de l'effectif d’un rassemblement, Il serait par ailleurs intéressant 
d'effectuer dans des conditions variées (distance, angle de mesure...) 
plusieurs estimations d’un méme rassemblement d'oiseaux afin d'obtenir 
une variance empirique des mesures. 
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Cette méthode thermographique présente d’autre part une caractéris- 
tique particulièrement intéressante : l'incertitude relative commise est 
pratiquement indépendante du nombre total d'oiseaux dénombrés, alors 
que par la méthode visuelle, elle croît très rapidement avec l'importance 
de l'effectif. Il convient donc d'examiner chaque cas d'application pour 
savoir à partir de quel effectif les estimations visuelles deviennent moins 
précises que celles obtenues par thermographie infra-rouge. Dans le cas 
particulier des dortoirs des Pinsons du Nord dont le comportement 
facilite grandement les estimations visuelles, on constate que l’incertitude 
atteint approximativement 25% pour un rassemblement s’élevant à 2,3 
millions d'individus. La méthode thermographique s’avérerait donc ici 
légèrement plus précise, Cela serait encore plus net pour les rassemble- 
ments de l'ordre de la dizaine de millions d'oiseaux, pour lesquels 
l'incertitude dépasse 50 %. 

Précisons enfin que cette méthode thermographique, encore très 
largement perfectible, pourrait être testée sur d’autres grands rassemble- 
ments d’oiseaux tels que des dortoirs d'Etourneaux (Sfurnus vulgaris), de 
Corbeaux freux (Corvus frugilegus) et, moyennant des modifications du 
modèle, les grands «reposoirs» de limicoles sur les bancs de sable 
littoraux. 


Annexe 


NOTATIONS UTILISÉES 


Débit moyen d’une colonne de Pinsons pendant l'intervalle de 
temps i (en individus par seconde). 

L Nombre de zones homogènes dans le rassemblement. 

K Coefficient de variation de l’émittance en fonction de la tempé- 
rature (approximation linéaire de la courbe de Planck pour un 
intervalle de température réduit) (en W/cm2 °C). 


m; Majorant de la dérivée partielle première de N par rapport à x. 

N Effectif total du rassemblement d'oiseaux (en individus). 

N; Effectif lotal dans la zone i du rassemblement (en individus). 

Ne Nombre total d'oiseaux franchissant le secteur k (en individus). 

n Nombre total d'oiseaux se projetant sur une unité de la surface du 
plan de l’image (densité des oiseaux, individus/m?). 

ni Valeur de n affectée à la zone i (individus/m?). 

W; Puissance totale rayonnée par la zone i (en watts). 

P, Probabilité pour qu'aucun oiseau ne se projette sur un point quel- 
conque du plan de l’image thermique, 

CA Proportion du plan de l'image recouverte par la projection des 
oiseaux, 

v Rayon moyen du corps d’un oiseau (en em). 

S Surface moyenne du corps d’un oiseau (en cm») se projetant sur 
un plan. 

s Surface apparente totale du rassemblement d'oiseaux dans le plan 


de l’image (m2). 
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s Surface apparente de la zone i du rassemblement d'oiseaux (m2). 
T Température (en °C). 

t Durée de l'intervalle de temps i (en secondes). 

x Variable quelconque affectée à la zone i. 


I(N) Incertitude absolue sur N. 

I(x) incertitude absolue sur x. 

AE, Différence d’émittance entre la zone i du rassemblement d'oiseaux 
et le milieu (W/em?). 

AE, Différence moyenne d’émittance entre un oiseau et le milieu dans 

lequel il se trouve (W/cm). 

Différence de température de brillance entre une zone i du ras- 

semblement d'oiseaux et le milieu (en °C). 

G Proportion de la surface du plan image de la zone i recouverte 
par la projection des oiseaux. 
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SUMMARY 


À preliminary mathematical model is presented for the estimation in natura 
of the numbers of a large concentration of birds through the measure of its 
infra-red radiation. 

The method applied to a roost of Brambling (Fringilla montifringilla) 
provides an estimation of 410 000 birds + 43% which agrees well with simul- 
taneous visual count (450 000 individuals + 33%). 

A study of the causes of the imprecision shows that one arrives normally 
at an incertitude of 20% whatever the total number of the concentration 
of birds. 

The validity of the hypotheses introduced into the model, as well as 
generalisation of this thermographie method, are discussed. 
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L'identification des crânes de petits passereaux 


par Jacques CUISIN 


Quand on étudie le régime des rapaces nocturnes en examinant 
leurs pelotes de réjection, il arrive de trouver des crânes de petits 
passereaux dont l'identification n’est pas aisée car les publications 
décrivant ces restes osseux sont rares et de surcroît incomplètes, Il nous 
a donc semblé utile de combler partiellement cette lacune puisque, 
pour les espèces européennes, il n’existe à notre connaissance qu’un 
seul article permettant d'identifier 18 espèces (Gros-Bec, Verdier, Char- 
donneret, Tarin, Linotte, Sizerin, Cini, Bouvreuil, Bec-croisé, Pinson des 
arbres, Pinson du Nord, Moineau domestique, Moineau friquet, Bruants 
proyer, jaune, ortolan et des roseaux, Niverolle). Ce travail a été repris 
par R. März dans son ouvrage sur les pelotes de réjection et les plumées. 
Mais les oiseaux décrits appartiennent à trois familles seulement (Frin- 
gillidés, Embérizidés et Plocéidés) alors qu'on peut trouver des repré- 
sentants d’autres groupes (cf. UTTENDÜRFER). 

Notre étude est destinée à faciliter l'identification des crânes de 
36 espèces de petits passereaux (plus le Martinet noir). 


MÉTHODE 


Pour chaque crâne, dessiné avec le maximum de précision, nous 
avons pris de façon systématique les mensurations indiquées sur la 
planche de référence n° 2. En outre, pour les hirondelles nous avons 
mesuré la largeur du bec, le crâne étant vu par dessus. Toutes les 
illustrations (sauf les deux planches de référence) sont grandeur nature 
pour faciliter la comparaison avec les spécimens à déterminer. 

Une partie des crânes dessinés provient des collections du Muséum 
National d'Histoire Naturelle de Paris. M. C. Era», sous-directeur du 
Laboratoire d’Ornithologie, a bien voulu nous les confier et nous le 
remercions très vivement de son obligeance. D'autres spécimens nous 
ont été prêtés par M. G. GrozLrau, ingénieur au Laboratoire de la Faune 
Sauvage et de Cynégétique (INRA à Jouy-en-Josas) et nous lui exprimons 
également notre reconnaissance. Les autres dessins ont été faits d’après 
des crânes de notre collection personnelle (oiseaux trouvés morts et 
identifiés d’après leur plumage). 


L'Oiseau et R.F. 


, V. 51, 1981, n° 1. 


Source : MNHN. Paris 
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Prétrontal 


Processus Orbitaire Postérieur 


Squamosal 


Plérygoïde 
Jugal 


Processus Orbitaire Postérieur 


Planche de référence n° 1. — Pièces osseuses retenues pour les mensurations. 


Etant donné que dans la majorité des cas nos dessins ont été exécutés 
d'après un seul spécimen, on pourrait facilement objecter qu’ils ont peu 
de valeur, mais de deux choses l’une: ou bien à partir d’une série 
importante on fait un dessin « moyen », ou bien on choisit un spécimen 
qui est censé être l’archétype de l'espèce et dans ce cas on en revient 
presque à la solution que nous avons été obligé d'adopter faute d'une 
documentation suffisante. En revanche, la valeur des dimensions que 
nous citons est plus limitée car elles ne rendent pas compte de variations 
intraspécifiques possibles. Nous nous sommes donc abstenu de tout 
commentaire détaillé sur la structure des crânes et nous sommes borné 
à signaler quelques détails frappants. On remarquera sur certains crânes 
la présence de la rhamphothèque (enveloppe cornée), ce qui modifie 
quelque peu l'aspect du bec et ses dimensions. C’est le cas pour les crânes 
de Grives litorne et musicienne, Pouillots véloce et fitis, roitelets, 
Hirondelle de rocher, Bouvreuil, Gros-bec, Serin cini, Pinson des arbres, 
Fauvette à tête noire, Traquet oreillard, Mésange nonnette et enfin 
Martinet noir, Dans d’autres cas, la paroi inter-orbitaire était cassée 
(Accenteur mouchet, Pipit des arbres, Grive litorne, Fauvette grisette 
et Mésange noire). Enfin, l'examen successif d’un exemplaire de Bruant 
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Planche de référence n° 2. — Parties osseuses mesurées figurant dans le tableau. 


zizi et de deux exemplaires de Bruant jaune n’a laissé apparaître aucune 
différence notable en ce qui concerne les dimensions et la structure. 
La faiblesse de l'échantillon ne nous permet malheureusement pas d'en 
dire plus à ce sujet. 


Crânes et mandibules inférieures sont vus par dessus et latéralement 
dans tous les cas. 


COMMENTAIRES ET LISTE NUMEROTEE DES ESPECES 

PLANCHE A. 

1: — Gros-bec (Coccothraustes coccothraustes). 1 exemplaire. Bec massif, boîte 
crânienne épaisse. Squamosal développé. 


2 — Bouvreuil (Pyrrhula pyrrhula). 1 exemplaire, Crâne court, arrondi: bec 
court. 


Source : MNHN. Paris 
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Nunéros des mensurations sur Les 
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Hertinet noir es aa os ossfis fosla re Ne [re farfirilse 
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cinoutfrigues 650] 20 0 i0s] 0,7 fMagm 13 | » 205 hs, hs,s |s | s |A |, 
Fate emtseee 1 | adslot | 0,7] ous] o 2 hs es er | 26 12,51 4 
Fauvette des jussins 62 [ao [ao [os sslst | sens he La Vs | ss! sa 
auvette à tôt noire 63 | 31,2[ 9 Àos ta anse es iess hais |6s | 3,51 106) 6 
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* Hesure spéciale entre les processus orbitaux postérieurs 


3. — Verdier (Chloris chloris). 2 exemplaires. Crâne assez pointu en avant. 
Bec massif. Processus orbitaire postérieur assez développé. 

4. — Serin cini (Serinus serinus). 1 exemplaire. Le plus petit Fringille examiné. 

5. — Pinson des arbres (Frinailla coelebs). 4 exemplaires. Crâne plus allongé 


que celui des autres Fringilles examinés, assez fin. Bec fin. 


PLANCHE B. 


à 


Chardonneret (Carduelis carduelis). 3 exemplaires. Crâne assez petit. 
Bec busqué et assez fin. 


— Pouillot fitis (Phylloscopus trochilus). 1 exemplaire. Crâne fin: bec très 
fin. 


— Pouillot véloce (Phylloscopus collybita). 2 exemplaires. Comme le Pouillot 
fitis. 
— Roitelet triple-bandeau (Regulus ignicapillus). 1 exemplaire. Crâne très 
fin et très fragile, 


— Roïtelet huppé (Regulus regulus). 1 exemplaire. Comme le Roitelet triple- 
bandeau. 


PLANCHE C. 

1. — Merle noir (Turdus merula). 4 exemplaires. Pour la différence avec la 
Grive musicienne, voir la paroi interorbitaire, 

2. — Grive litorne (Turdus pilaris), 1 exemplaire. Le plus gros Turdidé repré- 
senté. 

3. — Grive musicienne (Turdus philomelos). 2 exemplaires. Squamosal déve- 


loppé. Voir la paroi interorbitaire pour la différence avec le Merle noir. 


PLANCHE D. 

1. — Rouge-gorge (Erithacus rubecula). 1 exemplaire. Bec assez fin. Préfrontal 
arrondi. Pour la différence avec le Rouge-queue à front blane, voir la paroi 
interorbitaire. 


Source : MNHN., Paris 
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— Rouge-queue à front blanc (Phoenicurus phoenicurus). 1 exemplaire. 
Squamosal visible. Préfrontal pointu, plus plat que chez le Rouge-gorge 
(voir aussi la paroi interorbitaire), 


— Traquet oreillard (Oenanthe hispanica). 1 exemplaire. Crâne moins massif 
que celui du Traquet motteux. Voir la paroi interorbitaire. 


—draquet motteux (Oenanthe oenanthe). 1 exemplaire. Bec assez court. 
Boîte crânienne globuleuse, 


— Bruant jaune (Emberiza citrinella). 2 exemplaires. Bec très busqué. 


Source : MNHN. Paris 
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PLANCHE E. 


1. — Mésange charbonnière (Parus major). 3 exemplaires. Crâne légèrement 
aplati en arrière. Pour la distinction avec les autres mésanges, voir la 
paroi interorbitaire, 


2. — Mésange nonnette (Parus palustris). 3 exemplaires. Assez petite. Bec plus 
long que chez la Mésange bleue. Ptérygoïdes visibles par dessus. 

3. — Mésange noire (Parus ater). 2 exemplaires. Bec court et large à la base. 
Crâne massif. 

4. — Mésange bleue (Parus caeruleus). 1 exemplaire. Bec extrêmement court. 
Crâne de même taille que celui de la Mésange nonnette. 

5. — Alouette des champs (Alauda arvensis). 1 exemplaire. Crâne assez plat ; 


bec assez gros. Processus orbitaire postérieur très large. 


PLancue F. 


1. — Martinet noir (Apus apus). 1 exemplaire. Boîte crânienne petite et arrondie. 
Maxillaires et jugaux larges. Mâchoire inférieure très arrondie et fine. 


2. — Hirondelle de fenêtre (Delichon urbica). 3 exemplaires. Bec court et large ; 
mâchoire inférieure arrondie, 

3. — Hirondelle de rochers (Hirundo rupestris). 1 exemplaire. Crâne assez plat. 
Bec légèrement arrondi: arcs de la mâchoire inférieure rectilignes. 

4. — Moineau domestique (Passer domesticus). 6 exemplaires. Crâne moins haut 
que chez Passer montanus. Voir aussi la paroi interorbitaire. 

5. — Moineau friquet (Passer montanus). 3 exemplaires. Préfrontal plus large 


que chez Passer domesticus. 


PLancHEe G. 

1. — Fauvette grisette (Sylvia communis). 1 exemplaire. Crâne pointu. Narines 
étroites, 

2. — Fauvette des jardins (Sylvia borin). 1 exemplaire. Bec plus long que chez 
la Fauvette grisette. Narines larges. Mâchoire inférieure plus étroite. 

3. — Fauvette à tête noire (Sylvia atricapilla). 2 exemplaires. Boîte crânienne 
moins grosse que chez les autres fauvettes examinées. Narines larges. 

4. — Troglodyte (Troglodutes troglodutes). 1 exemplaire. Crâne gros: bec très 
fin. 

5. — Grimpereau brachydactyle (Certhia brachydactyla). 1 exemplaire. Bec 


encore plus fin que celui du Troglodyte, courbé et plus long. Crâne plus 
plat, 


PLANCHE H. 

1. — Rossignol (Luscinia megarhynchos). 1 exemplaire. Crâne allongé: bec 
assez plat. Mâchoire inférieure légèrement busquée. 

2. — Pipit des arbres (Anthus trivialis). 1 exemplaire. Bec assez long. Pré- 
frontal arrondi. 

3. — Accenteur mouchet (Prunella modularis). 1 exemplaire. Bec court et plutôt 
fin. Boîte crânienne renflée. 

4. — Bergeronnette grise (Motacilla alba). 1 exemplaire. Crâne pointu, étroit. 


Bec un peu busqué. 


SUMMARY 


Owing to lack of practical information for identifying skulls of small birds 
ound in owl pellets, we present here a set of drawings showing 36 species 
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of passerine birds (+ Apus apus), with measurements and brief comments on 
their gross structure. Skulls and inferior mandibles are viewed from above 
and laterally. Included are reprsentatives of the following families : Turdidae, 
Sylviidae, Troglodytidae, Regulidae, Paridae, Alaudidae, Fringillidae, Ploceidae, 
Emberizidae, Certhiidae and Motacillidae, 
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Régime alimentaire de la Sarcelle d’été 
(Anas querquedula L.) dans le delta du Sénégal 


par Bernard TRECA 


I. INTRODUCTION 


Au cours d’une étude dans le delta du Sénégal de l'incidence des 
populations d’anatidés sur les cultures de riz (estimations et compré- 
hension des dégâts en vue de la protection des cultures), j'ai été amené 
à m'intéresser aux régimes alimentaires des principales espèces de canards 
fréquentant les rizières, notamment à celui de la Sarcelle d'été (Anas 
querquedula), dont la population est la plus nombreuse pendant sa période 
d'hivernage au Sénégal (août à mars) (Roux et al. 1976). 

Les canards viennent parfois sur les rizières, d’autres fois non. 
Certaines années, ils commettent des dégâts importants, d’autres années 
non (More 1965, TRéca 1975, 1977, 1978). Il s'agissait donc de com- 
prendre ce que recherchent les canar (riz ou autres aliments), de 
définir qualitativement la nourriture ingérée par les Sarcelles d'été, d’éva- 
luer l'importance relative de ses différents éléments et de déterminer 
les aliments de remplacement en cas de disette (à la suite de mauvaises 
conditions climatiques par exemple). 

Bien entendu, d’autres facteurs que la nourriture interviennent dans 
le choix des lieux de gagnage et, entre autres, la distance à laquelle les 
canards peuvent trouver des lieux de repos où ils ne seront pas trop 
dérangés. Mais la disponibilité et l'abondance des proies auxquelles ils 
sont adaptés et qui leur assureront le meilleur apport énergétique sont 
peut-être les éléments principaux qui conditionnent le choix des lieux 
de gagnage, en même temps que la tranquillité de ces derniers. 

Nous n'avons malheureusement pas pu mesurer les ressources dispo- 
nibles qui auraient permis d'analyser les préférences alimentaires de la 
Sarcelle d'été. Mais l'examen du contenu stomacal nous permettra néan- 
moins de connaître le régime alimentaire habituel de la Sarcelle d'été 
dans cette région du Sénégal. 

Cette étude porte sur un total de 182 analyses (92 @, 29 © et 61 
oiseaux de sexe indéterminé). Les Sarcelles dont le sexe n’a pas été 
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déterminé proviennent de l’organisation de chasse Air Afrique de Maka- 
Diama dont le gérant a eu l'obligeance de prélever à notre intention 
les estomacs de quelques-uns des canards tués par ses chasseurs. 

L'échantillon n’est pas assez important pour pouvoir effectuer la 
distinction entre jeunes et adultes, car les variations éventuelles de régime 
se superposent aux variations mensuelles et individuelles. De même pour 
la distinction entre les sexes qui n’est pas possible sur un aussi petit 
échantillon. 

Les sujets examinés ont été capturés entre 1973 et 1977, selon les 
possibilités. Cependant, la diversité de leurs provenances malgré l’éta- 
lement dans le temps des récoltes confère une valeur satisfaisante à cet 
échantillonnage. Voir carte des prélèvements. 


x 
Digana 
Yienara-Tou 


LIEUX DE PRÉLÈVEMENTS 
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Pour avoir les résultats les plus intéressants possibles, il convenait 
d'essayer de capturer les Sarcelles au moment où leur estomac serait 
bien rempli. Comme ce canard se nourrit en principe la nuit, la majorité 
des sujets prélevés par moi-même ont été tués tôt le matin (58 sur 88), 
presque tous dans la région du lac de Guiers. Les canards tués par les 
chasseurs de l’organisation de chasse de Maka-Diama l'ont presque 
toujours été le soir (89 individus), et 5 le matin, notés Djoudj sur la 
carte des prélèvements. Les prélèvements de canards, effectués selon 
les possibilités, sont trop disparates cependant pour permettre de mettre 
en évidence des différences de régimes entre les localités. 
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II. METHODOLOGIE 


A. PRÉLÈVEMENT DE L’ESTOMAC ET CONSERVATION 


Une fois le canard capturé, pesé, mesuré, l'estomac (jabot + estomac 
glandulaire et gésier) est prélevé le plus rapidement possible après la 
mort de l'animal et placé dans une solution de formol à 10%. Dans 
certains cas, le canard a d’abord été congelé à — 25 °C et le prélèvement 
de l'estomac reporté à plus tard, la suite des opérations restant la même. 


B. TRI DU CONTENU DE L'ESTOMAC 


Dans un premier temps, j'ai séparé l'estomac en jabot (+ estomac 
glandulaire) et gésier. 

Chaque partie est lavée soigneusement et les proies animales séparées 
à la pince du reste du contenu du jabot ou du gésier. Ce reste, constitué 
de graines et de petits cailloux, est passé à l'étuve à 80°C pendant 
24 heures au moins, puis trié à la pince, graine par graine. 

Un nouveau passage de 24 heures à l’étuve à 80 °C (pour éviter une 
légère réhydratation toujours possible en saison des pluies) précède 
immédiatement la pesée séparée de chaque espèce de graines, des débris, 
des gravillons.. 

Les proies animales sont comptées et mesurées. 


C. ANALYSES 


Les contenus du jabot (+ estomac glandulaire) d’une part, du gésier 
d'autre part, sont analysés séparément. Les différences observées entre 
ces deux parties peuvent provenir d’une alimentation différente selon 
les heures de la nuit. Le jabot contient théoriquement les dernières proies 
ingurgitées, c’est-à-dire la nourriture prise peu avant la capture de 
l'oiseau, 

. Ensuite, les poids secs des contenus de ces deux parties du tube 
digestif sont regroupés par espèce, pour que chaque Sarcelle soit repré- 
sentée par une seule liste de proies. 

Les débris fins de graines ou de parties végétatives que l’on peut 
ouver dans le gésier ne sont pas pris en considération. Seules les proies 
bien identifiables ont servi aux calculs de pourcentages. Ainsi on aura 
Due idée nette du régime alimentaire des Sarcelles d'été qualitativement, 
Mais non quantitativement. D'ailleurs, la digestion commençant au cours 
de la nuit, le poids du contenu stomacal est inférieur à la quantité de 


trou 


Source : MNHN., Paris 


36 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


nourriture réellement ingérée quotidiennement, même chez les oiseaux 
tués à la passée du matin, c’est-à-dire peu après qu'ils aient quitté leurs 
terrains de gagnage (cf. chap. VIN). 

Les proies animales (peu nombreuses) ne sont pas non plus prises 
en considération dans ces calculs pondéraux, En effet, comment comparer 
des poids secs de graines avec une larve d’odonate constituée presque 
exclusivement d’eau, où avec des mollusques dont le poids correspond 
surtout à celui de la coquille? D'ailleurs, sur l'ensemble des Sarcelles 
examinées, les proies animales sont très rarement représentées et, même 
en volume, leur participation au régime alimentaire des Sarcelles serait 
inférieure à 5 %. Leur rôle, néanmoins, n’est peut-être pas négligeable 
dans l'alimentation des canards à cette époque de l’année. 

A ce sujet, deux méthodes s'opposent pour le caleul des proies 
constituant le régime alimentaire : mesures par volumes où mesures des 
poids secs et poids frais. Dans la littérature, les auteurs emploient l'une 
ou l'autre méthode, par exemple la méthode des volumes a été utilisée 
par OLNev et Mis (1963), Hocurr et Dimmicx (1971) et Srreeurrz (1972), 
tandis que la méthode par poids secs et poids frais a été utilisée par 
TaMISIER (1971). 

L’une et l’autre méthode ont chacune leurs avantages et leurs incon- 
vénients: par volume, il est possible de comparer les proportions de 
proies animales et végétales, tandis qu'en poids secs les chiffres sont 
plus précis, mais la comparaison entre proies animales et végétales 
devient impossible. 

Nous avons utilisé la méthode des poids secs car les proies animales 
étaient très peu nombreuses. 


D. OBSERVATIONS SUR LE TERRAIN 


En même temps que les prélèvements et tout au long des 5 années 
de l'étude, j'ai passé de nombreuses journées et nuits d'observation, dont 
l'importance était déjà démontrée par OLNEx (1957), pour mieux com- 
prendre la façon dont se nourrissent les canards. Par exemple, si l’on 
trouve du riz cultivé dans un estomac de Sarcelle, mais que ce riz ait 
été glané sur le sol, après la moisson, il n’y aura pas eu de dégâts sur 
les rizières. 

De même, la nature des gagnages et leurs variations saisonnières 
peuvent expliquer des différences d’alimentation. Les Sarcelles se nour- 
rissent en général sur des zones inondées de faible profondeur. À Ja fin 
de la saison des pluies, lorsque les niveaux d’eau sont les plus hauts, 
les champs de Graminées sauvages sont inondés sous quelques centi- 
mètres d’eau. Au fur et à mesure que les niveaux d’eau baisseront, les 
graines de Cypéracées deviendront accessibles aux Sarcelles, sur les bor- 
dures des mares dont la composition floristique inclut beaucoup plus 
de Cypéracées que de Graminées. Puis, en décembre-janvier, beaucoup 
de Sarcelles viendront se nourrir sur les Nymphéacées dont les graines 
arrivent à maturité à cette époque. 
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HIT. RESULTATS BRUTS 


A. NOURRITURE VÉGÉTALE 


Les graines constituent de très loin la principale source de nour- 
riture des Sarcelles d'été dans le delta du Sénégal. A deux reprises (sur 
182 estomacs examinés), j'ai trouvé quelques morceaux de feuilles de 
monocotylédones ; mais ceci est insignifiant par rapport au total de 
nourriture végétale et nous n’en parlerons plus dans la suite de cet 
article. 

Les autres sources de nourriture végétale sont les oogones de Cha- 
racées et les tubercules de Cypéracées, exceptionnellement de Nym- 
phéacées, 

Les graines sont, tout au moins dans le jabot, et pour une part 
dans le gésier, parfaitement identifiables. Malheureusement, la connais- 
sance des botanistes ne va pas toujours jusqu’à permettre de nommer 
chaque graine. Malgré des recherches sur les plantes présentes dans 
les lieux de gagnage, je n’ai pu déterminer toutes les graines ingérées 
par les Sarcelles, Mais seules des graines «rares >, ou du moins peu 
consommées par diverses espèces de canards, ont échappé à cette déter- 
mination. Toutes les graines assez régulièrement consommées ont été 
déterminées. 

Pour la commodité des analyses, nous avons regroupé certaines 
espèces. Par exemple, les Nymphéacées : Nymphea lotus produit des 
graines de taille petite à moyenne; Nymphea micranthia produit des 
graines moyennes à grosses. Les graines moyennes sont parfois difficiles 
à classer dans l’une ou l’autre espèce et j'ai regroupé ces deux espèces 
sous le terme Nymphea sp. 

Les tableau I et figure 1 appellent quelques commentaires: on 
constate que certaines graines sont consommées durant une longue période 
(Cypéracées), alors que d’autres ne sont consommées que durant un ou 
deux mois (Graminées en octobre-novembre, Nymphéacées en janvier). 

Les Graminées se trouvent surtout dans des «champs» inondés 
(octobre-novembre) après la saison des pluies. Les Cypéracées ne devien- 
nent vraiment accessibles que plus tard, sur les bordures de mares. 
Les Nymphéacées fructifient en décembre-janvier, les milieux où elles 
poussent s’asséchant en février-mars. 

En première analyse, le régime alimentaire des Sarcelles d'été semble 
donc correspondre à la disponibilité des différentes espèces de graines 
dans les différents milieux qu’elles peuvent fréquenter, 

Les graines les plus consommées sont les Graminées, principalement 
Echinochloa colona (37,43 %), les Nymphéacées Nymphea lotus et N. 
Micranihia (25,94 %) et les Cypéracées, principalement Scirpus praelon- 
galus et Picreus sp, (15,27 %). 

Cependant, ce tableau I qui indique bien le pourcentage de chaque 
ce de graine trouvée dans les estomacs des Sarcelles examinées est 


espè 
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Fig, 1. — Composition du régime alimentaire des Sarcelles d'été. 


TABLEAU I. — Poids secs des différentes espèces ou familles de graines en % 
du poids total de graines. Les tubercules de Cypéracées et les oogones de 
Characées sont considérés comme des graines dans ces calculs de pourcentage. 
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légèrement biaisé du fait que certains individus peuvent consommer 
une grande quantité de graines d’une espèce, agissant ainsi fortement 


sur les pourcentages. 


Source : MNHN. Paris! 


RÉGIME ALIMENTAIRE DE LA SARCELLE D'ÉTÉ 39 


Si l’on examine la fréquence de rencontre de ces graines, c’est-à-dire 
le nombre d'individus ayant mangé au moins un exemplaire de cette 
graine, on aura une autre idée du régime des Sarcelles. 


TABLEAU II. — Abondance (en % du poids sec) et fréquence des principales 
espèces ou familles de graines. 
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Le tableau IT montre que si 80 % des Sarcelles mangent des graines 
de Cypéracées, celles-ci n'entrent dans le régime alimentaire que dans 
la proportion de 15% du poids sec. 

De même, si 13% des Sarcelles mangent des graines de Panicum 
laetum, celles-ci ne comptent que pour 0,56 % (en poids sec) du total 
des graines ingérées. 

A l'inverse, seulement 22% des Sarcelles mangent des graines 
d'Echinochloa colona, mais ceci suffit pour que ces graines représentent 
plus de 37% (en poids sec) de la nourriture ingérée, 


B. NOURRITURE ANIMALE 


La figure 2 qui représente les fréquences de rencontre de proies 
animales dans les estomacs de Sarcelles d'été, c’est-à-dire les pourcentages 
de Sarcelles ayant mangé au moins une proie animale, montre qu'après 
leur migration post-nuptiale les Sarcelles mangent encore beaucoup 
d'animaux : 80 % d’entre elles avaient mangé au moins 1 proie animale, 
alors que dès le mois suivant, et jusqu’à leur départ pour l’Europe, on 
ne trouvera plus de proies animales que chez 4 à 25% d’entre elles. 
La probabilité pour qu'une telle distribution soit due au hasard est très 
faible : P < 0,01 (test du x2. Morer et Roux (1966) avaient déjà remarqué 
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Fig. 2. — Pourcentages d'estomacs contenant au moins une proie animale. 


cette abondance des proies animales dans le régime des Sarcelles à leur 
arrivée de migration post-nuptiale. 

Pour juger de l'importance des proies animales dans le régime 
alimentaire des Sarcelles, en dehors de la période de reproduction, nous 
pouvons aussi calculer le nombre moyen de proies animales par estomac 
de Sarcelle (tableau ID). 


TABLEAU III. — Nombres moyens de proies animales par estomac de Sarcelle 
examiné, 
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* données J.Y. Prror, 1978. 


Là encore, on constate que les Sarcelles d'été mangent relativement 
beaucoup de proies animales juste après leur arrivée dans leurs quartiers 
d'hiver, mais ensuite presque plus. Il semble néanmoins que les quelques 
animaux que l’on trouve dans les estomacs des Sarcelles n’aient pas été 
ingérés au hasard. En effet, la forme, la taille, la consistance et la 
mobilité des proies animales sont trop différentes de celles des graines 
pour qu'il puisse y avoir une confusion possible et la proie doit être 
immédiatement identifiée au contact des lamelles du bec. De plus, ce 
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ne sont que quelques Sarcelles qui mangent des proies animales, alors 
que la plupart, sauf au mois d'octobre, se contentent d'une nourriture 
exclusivement végétale, Par exemple, certains individus avaient mangé 
plus de 100 petits gastéropodes (jusqu’à 262 en octobre), alors que d'autres 
obtenus à la même place, le même jour, n'en avaient mangé aucun. 

De même une Sarcelle avait mangé 101 larves de Chironomides en 
janvier alors que d'autres tuées en même temps n’en avaient mangé que 
très peu (5 ou 7). 

Les gastéropodes (voir tableau IV) sont de très loin la principale 
proie animale (92 % du total). La coquille des gastéropodes pourrait avoir 
un rôle de broyage des aliments, comme les cailloux, mais la plupart de 
ces gastéropodes, sinon la totalité, avaient été ingérés vivants. D'ailleurs 
98% des gastéropodes ont été trouvés dans le jabot, ce qui semble 


TABLEAU IV. — Variations mensuelles du nombre moyen par individu de proies 
animales capturées. 
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indiquer que les coquilles ne s'accumulent pas dans le gésier. Les gasté- 
ropodes doivent avoir été mangés pour eux-mêmes c’est-à-dire pour la 
valeur énergétique qu'ils procurent et (ou) pour leur qualité en oligo- 
éléments ou en vitamines dont les Sarcelles ont besoin juste après leur 
migration. 

Les Sarcelles d'été ne mangent done, en général, que très peu de 
proies animales dans le delta du Sénégal. Pourtant la Sarcelle d'été est 
considérée habituellement comme ayant une nourriture essentiellement 
animale bien qu’au passage de printemps, sur le delta de la Volga, les 
proies animales ne représentent encore que 26,7 % en volume du contenu 
Stomacal. Par la suite, le pourcentage de matière animale pourra atteindre 
90 ou 95 % du contenu stomacal (DEMENT'EV et GLADKOv 1952). 

Cela est vrai pour la période de reproduction, mais non pour le reste 
de l'année où, au Sénégal, nous l'avons vu, les proies animales repré- 
sentent moins de 5% en volume du contenu stomacal. Les autres canards 
de surface ont un régime analogue (TamistER 1971), la nourriture étant 
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essentiellement animale pendant la période de reproduction et principa- 
lement végétale le reste de l’année. 


C. CaizLoux 


Le broyage des graines les plus dures s’effectue dans le gésier grâce 
aux petits cailloux que les Sarcelles prélèvent dans le fond des mares. 
Eventuellement quelques débris coquilliers peuvent avoir le même rôle 
de broyage. 

Les cailloux peuvent être des grains de quartz (le plus souvent), de 
petits morceaux de latérite, moins souvent, ou encore, parfois, des morceaux 
de quelque roche dure. 

Leur taille varie en général entre 0,25 et 5 mm, la valeur médiane 
se situant entre 1,25 et 1,50 mm. 

Leur nombre et leur poids varient d’un individu à l’autre, et également 
selon les différents mois. La figure 3 montre le poids moyen de cailloux 
par estomac de Sarcelle d'été: de plus de 1g# en octobre, leur poids 
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Fig. 3. — Poids moyen de cailloux dans un estomac de Sarcelle d'été. 


diminue régulièrement jusqu’à 200 mg en mars, malgré une légère augmen- 
tation en janvier-février. La probabilité pour qu'une telle distribution soit 
due au hasard est très faible: P <0,01 (analyse de variance, test de 
SNEDECOR). 
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Formes de remplacement : 


—  Plombs. Dans les régions à forte pression de chasse, les plombs 
perdus sont nombreux et les canards peuvent en avaler, Ils jouent alors 
le rôle de cailloux, mais avec des conséquences néfastes à cause du 
saturnisme qu’ils provoquent (Tamisrer 1971). 

Dans le delta du Sénégal, la pression de chasse est faible et les plombs 
perdus peu nombreux. Je n’ai trouvé qu’une seule fois, sur 182 sujets 
examinés, un plomb dans le gésier d’une Sarcelle d’été. 

— Embases de grains de riz. La base d’un grain de riz, c’est-à-dire 
son point d'insertion sur l’axe, est une partie spécialement dure et qui 
n'est digérée que très lentement. Les embases de grains de riz peuvent 
donc rester dans le gésier pendant un certain temps et jouer alors un rôle 
dans le broyage des aliments (TAMisIER 1971). 

Leur forme est à peu près celle d’un cône tronqué, portant à son apex 
la cicatrice de l'axe. Leurs dimensions sont légèrement inférieures à 1 mm. 


Fréquence en% 


+ Orysa sp. 
100. à embases 


Oct. Now Déc Jane Fe Mars 
Fig. 4 — Fréquence de rencontre des grains de riz (cultivé et sauvage) et des 
embases, 


Elles apparaissent en même temps que les grains de riz dans le 
Contenu stomacal, mais leur fréquence de rencontre est plus élevée car 
elles restent plusieurs jours dans le gésier (voir fig. 4). On constate sur 
celle figure une certaine accumulation des embases. 


IV. SELECTION DE LA NOURRITURE 


,, Certaines graines ont une valeur nutritive supérieure à d’autres. 
L'énergie apportée par ces graines sera done supérieure, à poids égal 
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consommé. Ou encore, le canard peut satisfaire un besoin énergétique 
donné en ingurgitant une quantité moindre de ces graines dont la valeur 
nutritive est élevée. 

Voici quelques exemples de valeurs énergétiques pour 1 gramme de 
graines séchées non décortiquées (d’après la F.A.O, Food composition, 
1968, et des analyses des Services centraux de l'ORSTOM) : 

Oryza sativa (paddy) 3,53 calories/g 
Nymphea lotus « 


Panicum laetum 336 « 
Echinochloa Sp. Fetes 
Tubercules de Cypéracées 

(Cuperus esculentus) = 452 « 


Il est donc, pour des taux d’assimilation identiques, apparemment plus 
< intéressant» pour une Sarcelle de manger 18 de graines de Nénuphars 
(Numphea sp) qui lui apporteront 3,79 calories, plutôt que 18 de Paricum 
laelum qui ne donnera que 3,36 calories. Le riz (Oryza sativa) a une 
valeur intermédiaire ; mais la grosseur des grains permet également de 
remplir l'estomac plus rapidement (un grain de riz pèse en moyenne 31 mg 
contre 0,5 mg pour une graine de nénuphar). Les tubercules de Cypéracées 
semblent être les plus riches en énergie. 

L’abondance locale d’une espèce de graines peut rendre celle-ci plus 
attractive pour les canards, qui auront moins de difficultés pour remplir 
leurs estomacs. De même, les canards peuvent préférer une graine qui 
se digérera facilement (moins dure) à une graine dure comme les Cypé- 
racées, qui se digérera moins facilement. Le choix du terrain de gagnage 
par rapport à sa tranquillité, à la distance à parcourir depuis les remises, 
à l'abondance de ses graines, peut aussi conditionner un certain choix 
de graines. 

Sur le tableau I, nous constatons que les Cypéracées sont consommées 
pendant tout le temps que les Sarcelles passent dans le delta du Sénégal. 
Mais, au moment de la maturation des graines de nénuphars, ce sont 
celles-ci qui dominent dans le régime alimentaire des Sarcelles qui 
marquent ainsi une nette préférence pour les graines de nénuphars. 
Les Graminées ne sont alors presque plus consommées, 

Le riz intéresse aussi beaucoup les Sarcelles dans la mesure où les 
grains peuvent se trouver en abondance au moment où les autres graines 
commencent à se raréfier (surtout en mars, avec les semis de contre- 
saison). C’est donc surtout à cette époque que les rizières pourraient 
éventuellement être attaquées par les Sarcelles d'été. 

Mais les grains de riz sont un peu à la limite de ce que peut manger 
une Sarcelle, La figure 5 montre la taille des différentes proies. Les graines 
les plus consommées se situent dans le cadre hachuré qui correspond en 
fait au cadre de spécialisation (cf. Tamister 1971) des Sarcelles d'été, 
c’est-à-dire à la nourriture pour laquelle elles sont adaptées. Il s’agit de 
petites graines à paroi dure, peu anguleuses, et dont la taille se situe 
entre 1,0 et 2,0 mm pour la longueur et 0,8 et 1,4mm pour la largeur 
ou l'épaisseur. Seules quelques graines sortent complètement de ce cadre 
hachuré ; ce sont les riz cultivé (O.s) et sauvage (O.b) et les tubercules 
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Fig. 5. — Taille moyenne des différentes graines et des proies animales prises 
par les Sarcelles d'été. E: Echinochloa colona: p: Panicum laetum: N: 
Nuymphea lotus: n: Nymphea mycranthia: Os: Oryza sativa, variété 
D 5237; O.b: Oryza breviligulata: Sp: Scirpus praelongatus : Sm: Scirpus 
maritimus ; L: Limnanthemum senegalense ; C: Characées (oogones) : T: 
Tubercules de Cypéracées. 


de Cypéracées (T) qui, dans certaines conditions de grande abondance, 
fournissent une nourriture plus «rentable», c’est-à-dire permettant de 
satisfaire plus rapidement aux besoins énergétiques. 

En cas de disette également, par exemple à la suite de la sécheresse 
de 1972, les tubercules de Cypéracées, voire de Nymphéacées, malgré leur 
taille beaucoup plus volumineuse qui demandait aux Sarcelles de gros 
efforts pour essayer d’ingurgiter une nourriture plus grosse que ce que 
leur gosier pouvait laisser passer (observations personnelles à très faible 
distance) et le riz cultivé, bien qu’en dehors du cadre de spécialisation 
des Sarcelles, ont permis à une certaine fraction des populations de 
Sarcelles de survivre, au moins pour un certain temps. En effet, les Sar- 
celles qui étaient présentes dans le delta du Sénégal à cette époque 
étaient beaucoup plus maigres que la normale (345g en janvier 1973, 
N=3 et 359g en mars, N = 11 contre 419g en janvier pour les années 
1974 à 1978, N = 19 et 4528 en mars, N = 3) et il n'est pas certain 
qu’elles aient pu effectuer jusqu’au bout leur migration de retour en Europe 
(migration prénuptiale). 

Cette année 1972-1973, à la suite de la saison des pluies très déficitaire, 
les Sarcelles ont davantage exploité les rizières, mais les quelques autres 
Milieux humides existants furent aussi fréquentés. Cependant, la rareté 
des pluies n’a pas souvent permis aux plantes de fructifier ct la production 
de graines, surtout chez les Graminées, a été très faible. 
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La rareté de la nourriture, cette année-là, a eu aussi des conséquences 
sur le rythme nycthéméral, car, ne pouvant trouver suffisamment de 
nourriture au cours de la nuit, les Sarcelles étaient alors obligées de 
continuer à manger au cours de la journée, parfois jusqu’à 15 ou 16 heures 
de l'après-midi, malgré les risques de prédation accrus, car, entièrement 
occupées par leur recherche de nourriture, elles ne faisaient plus attention 
aux dangers possibles. J'ai pu ainsi approcher des Sarcelles en train de 
se nourrir à moins de 2 mètres, sans me camoufler ! 

Par conséquent, les Sarcelles disposent de deux modes de prélèvement 
de la nourriture, ces deux modes étant en principe utilisés simultanément : 

1°) Sélection des lieux de gagnage : selon les possibilités, les Sarcelles 
iront se nourrir sur des mares naturelles ou sur des rizières, etc. Elles ne 
trouveront pas les mêmes graines sur ces différents terrains de gagnage, 
il s’agit donc d’un premier choix. 

2°) Sélection des graines sur un terrain de gagnage : les Sarcelles 
arrivées sur un terrain de gagnage vont maintenant remplir leur estomac. 
Elles ont le choix, en général, entre plusieurs espèces de graines. La 
sélection des graines peut se faire suivant plusieurs critères : 

a) la taille : par exemple, les Sarcelles ne mangeront que les graines 
inférieures à une certaine taille ; 

b) la forme; 

€) la dureté ; 

d) l'abondance sur les lieux de gagnage ; 

e) leur valeur nutritive, 

Si l'on fait l'hypothèse que la Sarcelle ne sélectionne pas les graines 
qu’elle mange, autrement dit qu’elle n’a pas de préférence pour telle ou 
telle espèce de graine par rapport à une autre, la fréquence de rencontre 
de chacune dans les estomacs doit correspondre à celle de ces mêmes 
graines sur les gagnages. Ainsi, dans le cas de l'hypothèse où il n’y aurait 
pas de préférence de graines, une graine dont la probabilité de rencontre 
sur le terrain est élevée devrait se retrouver en abondance dans les esto- 
macs de Sarcelles et, inversement, une graine dont la probabilité de 
rencontre est faible ne devrait pas compter pour beaucoup dans le régime 
alimentaire des Sarcelles (1). 

Or, nous avons vu au tableau II que si 80% des Sarcelles d'été 
mangent des graines de Cypéracées (fréquence très élevée), celles-ci 
n’entrent dans la composition du régime alimentaire des Sarcelles que 
pour 15% (abondance faible). Par contre, 22 % des Sarcelles seulement 
ont mangé des graines d’Echinochloa colona, mais ces graines représentent 
plus de 37 % du régime alimentaire, Pourtant, les graines de Cypéracées. 
étaient présentes alors que les Graminées fructifiaient, mais les Sarcelles 
ont préféré les Graminées aux Cypéracées. 

Les chiffres d’Abondance que nous donnons (tableau I) représentent 
bien la consommation des canards tués, mais la façon dont le prélèvement 
a été effectué ne permet pas d’extrapoler les résultats à l’ensemble de la 


G) La nourriture est supposée répartie uniformément ou de manière 
aléatoire. 
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population de Sarcelles. Er effet, il faudrait déterminer auparavant le 
pourcentage de fréquentation de chacun des milieux possibles et en tenir 
compte lors de l'échantillonnage. Nous avons essayé, dans la mesure du 
possible, de prélever les canards à leur arrivée sur les lieux de repos, 
mélangeant ainsi les Sarcelles venant des divers milieux exploités, mais, 
même ainsi, le prélèvement effectué ne reflète pas fidèlement l'exploitation 
des différents milieux. 

Il est pourtant possible de tempérer les chiffres bruts d’Abondance 
d'une graine a en les divisant par le pourcentage de Sarcelles ayant 
mangé cette graine a (Fréquence). Nous obtenons ainsi un indice indiquant 
la préférence pour certaines graines, En effet : 


Poids de la graine a dans les estomacs 
poids {otal de graines 

Nombre de canards ayant mangé a 

nombre total de canards 
Poids de la graine a dans les estomacs Nombre total de canards 
nombre de canards ayant mangé a ‘poids total de graines 

Si les Sarcelles ne choisissent pas les graines qu’elles mangent, ce 
rapport devrait être égal à 1, à un coefficient près. Ce coefficient est 
EA/EB = 0,434 dans le cas des Sarcelles d'été (cf. tableau IT). Les graines 
ayant un rapport A/F.1/0,434 > 1 seraient les plus recherchées et ce, 
d'autant plus que le rapport A/F est grand. Inversement, les graines dont 
le rapport A/F est petit sont des graines que les Sarcelles consomment 
parfois quand elles les rencontrent, mais qu’elles délaisseront pour se 
gaver d’une graine plus « intéressante » si elles en trouvent. 

Nous pouvons représenter graphiquement l’Abondance en fonction de 
la Fréquence (fig. 6). Se dessinent 4 groupes : 

— Groupe 1: il est formé de 2 graines, Echinochloa colona et 
Nuymphea sp. Ces graines sont souvent mangées en grandes quantités 
Ce sont elles qui forment la base du régime alimentaire des Sarcelles d’ét 
A elles deux, elles représentent plus de 63% des graines consommées. 

— Groupe les graines de Cypéracées, très souvent rencontrées, 
assez peu mangées, se situent bien loin des autres graines sur cette figure. 

— Groupe 3: ce sont des graines très peu mangées el très peu ou 
peu rencontrées. Les chiffres ici étant très faibles, il est difficile de dire 
quelles sont les graines recherchées et celles qui ne le sont pas. Il s’agit 
des tubercules de Cypéracées, du riz cultivé, de Panicum laetum et des 
autres Graminées, de Limnanthemum senegalense et des graines diverses. 

— Groupe 4: le riz sauvage et les oogones de Characées sont peu 
rencontrés, mais un peu plus mangés que les graines du groupe 3. 

Le rapport A/F (cf. tableau V), tel que nous l'avons défini plus haut, 
Permet aussi de connaître les graines plus ou moins recherchées, sauf 
peut-être en cas de fréquence de rencontre trop faible. Nous ferons donc 
des réserves pour les graines rencontrées par moins de 10 % des Sarcelles 
ct qui ont été peu mangées, c’est-à-dire les tubercules de Cypéracées, le 
riz cultivé et les autres Graminées. Dans l’ordre, à partir des graines 
les plus recherchées, nous aurons : Echinochloa colona, le riz sauvage 


l’'Abondance À 


et la Fréquence F 


A/F 
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Fig. 6. — Relations Abondance - Fréquence de rencontre. 


Oryza breviligulala, bien qu’assez peu mangé, et Nymphea sp., ces graines 
ayant un rapport A/F.1/0,434 nettement supérieur à 1. Ensuite viennent 
des graines dont le rapport A/F.1/0,434 est voisin de 1: il s’agit des 
oogones de Characées et, sous réserve à cause de leur trop faible consom- 
mation, des tubercules de Cypéracées et du riz cultivé. Viennent enfin 
des graines dont le rapport A/F.1/0,434 est petit. Il s'agirait alors des 
graines les moins recherchées, à savoir les Cypéracées, les Graminées 
autres qu'Echinochloa colona (sous réserves), les Gentianacées et les 
graines « diverses ». 

Les proies animales représentées sur la figure 5 ont une taille nette- 
ment supérieure à celle des graines. Il est probable que les proies animales 
sont choisies, d’autant plus qu’il est très rare de trouver des coquilles vides 
de gastéropodes dans le jabot, alors qu’il s’en trouve beaucoup au fond 
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des marais : la mobilité et la consistance des proies animales doivent 
jouer un rôle dans cette sélection. 


TABLEAU V. — Rapports Abondance/Fréquence. 
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V. COMPETITION ALIMENTAIRE 


11 pourrait y avoir compétition entre la Sarcelle d'été et les espèces 
exploitant le même type de milieu palustre (fond vaseux entre 15 et 25em 
de profondeur en général). 

Les anatidés éthiopiens sont en marge de cette compétition puisqu'ils 
exploitent surtout les rives en se tenant sur pied la plupart du temps 
(observations personnelles). 

Parmi les anatidés paléarctiques, seule la Sarcelle d'hiver, Anas crecca, 
exploite presque les mêmes milieux que la Sarcelle d'été, bien qu’en 
général un peu moins profonds. Mais la Sarcelle d'hiver n’est présente 
dans le delta du Sénégal qu’en très petit nombre, alors que la population 
de Sarcelle d’été peut atteindre 100 000 ou 120 000 individus. Le régime 
est également peut-être légèrement différent : TAMistER (1971) trouve en 
Camargue (France) une sélection des graines dont les deux plus grandes 
dimensions oscillent entre 1,5-2,6 et 1,2-2,1 mm pour la Sarcelle d'hiver, 
alors que nous avons montré pour la Sarcelle d’été, une sélection des 
graines de 1,0-2,0 et 0,8-1,4 mm. La Sarcelle d'été se nourrirait donc 
Deut-être de graines plus petites que celles qui servent à l'alimentation 
de la Sarcelle d'hiver, si celle-ci se nourrit comme en Camargue. 

Le Canard pilet, Anas acuta, est, lui, très abondant dans le delta 
du Sénégal puisque ses effectifs sont du même ordre de grandeur que 
ceux de la Sarcelle d’été, Mais si ces deux espèces peuvent se retrouver 
€nsemble dans les zones de repos, elles sont en général séparées sur les 
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gagnages, chacune exploitant un type de milieu différent. La nuit, on ne 
trouve pratiquement jamais de Canards pilets dans les groupes de Sarcelles 
d'été (observations personnelles). 11 semble que les Canards pilets se nour- 
rissent sur des milieux plus profonds que ceux exploités par les Sarcelles 
d'été. 


ALIMENTAIRE 


VI. DEFINITION DU REGIM 


REPRÉSENTATIVITÉ DES ANALYSES 


Au début de cet article, j'ai dit que, pour avoir les résultats les plus 
intéressants possibles, il convenait de tuer les Sarcelles à la passée du 
matin, au moment où elles quittent leurs lieux de gagnage pour rejoindre 
leurs zones de repos. Ceci appelle quatre remarques : 

1°) Les zones de repos peuvent parfois fournir un appoint de nour- 
riture, Il m'a été possible d'observer des Sarcelles chassant à vue pendant 
leur période de repos. Il s'agissait alors, apparemment, de la capture de 
petits insectes aquatiques. Toutes ces proies animales ingérées en petites 
quantités dans la journée ne se retrouveront plus dans les estomacs de 
Sarcelles tuées le matin. Il est donc probable que les proies animales 
sont sous-estimées dans les chiffres que nous avons donnés. 

2) Il est assez difficile parfois de chasser les Sarcelles qui sont 
un gibier et, par conséquent, sont devenues méfiantes. Tous les prélève- 
ments n’ont pu être effectués à la passée du matin, 

3°) Les différentes proies végétales ou animales que mangent les 
Sarcelles n’ont pas la même dureté. Par exemple, une graine de Nénuphar 
est beaucoup plus fragile qu'une graine de Cypéracées, Il se peut donc 
que certaines parties de la nourriture soient milées plus vite que 
d’autres. Ceci est surtout probable pour les proies animales que l’on trouve 
parfois dans le jabot, mais rarement dans le gésier et qui sont donc sous- 
estimées dans le 1égime alimentaire défini ci-dessus. Il est possible aussi 
que toutes les proies n'aient pas la même vitesse de transit dans le jabot. 

4°) Enfin, les proies contenues dans le gésier et qui sont les pre- 
mières à être digérées sont théoriquement celles qui ont été capturées 
en début de nuit. Elles sont peut-être différentes de celles prises 
ultérieurement (voir fig. 7). 

Toutes ces raisons font que la présente étude ne peut être considérée 
que comme une approche plus ou moins grossière du régime alimentaire 
réel des Sarcelles d'été. Son intérêt toutefois est, d’une part de nous faire 
comprendre certaines exigences des Sarcelles d'été et, d'autre part, de 
permettre des comparaisons avec les régimes alimentaires d’autres canards, 
en faisant les réserves ci-dessus énoncées (TRÉCA en préparation). 

Parmi les 182 sujets examinés, 41 avaient au moins 1/10° de leur 
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Fig. 7. — Composition qualitative et quantitative de l'estomac des Sarcelles 


ayant au moins 1/10° de leur nourriture dans le jabot (41 individus), 


nourriture dans le jabot. Nous pouvons examiner les différences de compo- 
sition des contenus du jabot et du gésier sur ces 41 individus. Le contenu 
du jabot est souvent beaucoup plus important dans ce groupe qui com- 
prend tous les individus s'étant gavés: en moyenne, il contient 6 fois 
plus de nourriture que le gésier. 

La figure 7 montre la composition qualitative et quantitative des 
Contenus stomacaux de ce groupe de Sarcelles. 

Il est facile de constater que si la plupart des graines sont beaucoup 
plus nombreuses dans le jabot que dans le gésier, les graines de Cypéracées, 
quant à elles, sont très peu représentées dans le jabot. 

Il pourrait exister un transit plus rapide des graines de Cypéracées 
au niveau du jabot, mais l'explication est probablement autre : les graines 
de Cypéracées sont présentes en quantités moyennes un peu partout dans 
les milieux fréquentés par les Sarcelles et leur ingestion doit se faire 
plus régulièrement que pour les autres graines et particulièrement au 
début de la nuit, Quand les Sarcelles découvrent, au cours de la nuit, 
une source de nourriture plus «intéressante», en fait des graines pré- 
sentes localement en grandes quantités et peut-être plus riches du point 
de vue énergétique, elles ne mangent plus que ces graines, délaissant les 
Cypéracées, 

11 est intéressant à ce sujet d’examiner les différences qui apparaissent 
entre les contenus des estomacs des Sarcelles ayant beaucoup et peu 
mangé, 

Nous allons donc séparer maintenant les Sarcelles en 2 autres groupes : 
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celles ayant mangé plus de 1 g de nourriture (en poids sec) et celles ayant 
mangé moins de 1g, après avoir éliminé celles qui ont été capturées lors 
de la saison 1972-1973 (sécheresse). 

Le premier groupe ne contient que 24 oiseaux, mais ces 24 oiseaux 
ont mangé près de 76 % de la nourriture totale trouvée dans les estomacs 
des 156 Sarcelles de l'échantillon. 

Les Nymphéacées et les Graminées (Echinochloa colona surtout) se 
trouvent en grands nombres chez les oiseaux ayant beaucoup mangé 
(tableau VI). 


TABLEAU VI. — Comparaison entre les contenus stomacaux des Sarcelles qui 
avaient mangé plus de 1g de nourriture, en poids sec (B) et de celles qui 
avaient peu mangé (P). Comparaison entre les rapports B/P et A/F.1/0,434. 
Voir Tableau V. 
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Les Cypéracées ne représentent alors qu’une très faible part du régime 
alimentaire (moins de 1%). Au contraire, chez les Sarcelles ayant peu 
mangé, ce sont surtout les Cypéracées qui dominent très largement : plus 
de 64 % du contenu stomacal. On peut penser que les Sarcelles ayant le 
plus mangé ont absorbé la nourriture qu’elles préfèrent. En appelant B 
et P les pourcentages d’abondance des graines prélevées par les oiseaux 
ayant beaucoup et peu mangé, respectivement, le rapport B/P indique 
les préférences : plus le rapport est élevé, plus la graine se trouve chez 
les oiseaux ayant beaucoup mangé, donc plus elle est recherchée, 

Pour les autres graines, dont les quantités sont plus importantes, le 
rapport B/P indique bien la préférence, lorsque ce rapport est supérieur 
à 1. 

La comparaison du rapport B/P avec le rapport A/F défini au 
tableau V nous donne d’autres renseignements : ce sont en général les 
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mêmes graines qui ont les deux rapports nettement supérieurs à 1, à 
savoir Echinochloa colona, Oryza breviligulata et Nymphea sp. Le riz 
cultivé, Oryza sativa, a un rapport B/P qui rejoint celui du riz sauvage, 
Oruza breviligulata, alors que son rapport A/F était faible. Ceci est dû 
au fait que quelques oiseaux seulement ont mangé beaucoup de riz cultivé, 
alors qu’un plus grand nombre avaient « goûté» 1 ou 2 grains seulement. 

Le régime alimentaire des Sarcelles d’été est donc moins varié que 
ce à quoi on aurait pu s'attendre. Il semble que lorsque les Sarcelles 
trouvent une source de nourriture abondante, elles délaissent les autres 
graines qui peuvent se trouver à côté pour ne se nourrir uniquement que 
de la graine qui les intéresse, 

Si cette hypothèse est valable, nous devons retrouver des écarts 
analogues entre les Sarcelles prélevées en années de disette et les Sarcelles 
prélevées les autres années, car la sécheresse affecte plus spécialement 
les plantes qui poussent sous la pluie, comme Echinochloa colona, et les 
quantités de graines disponibles sont bien moindres (raréfaction et appau- 
vrissement des milieux favorables). 

La figure 8 nous montre cette comparaison : en haut de la figure la 
comparaison se fait entre les oiseaux tués après la saison des pluies 


Fig. 8. — Comparaison des estomacs de Sarcelles d'été en % du contenu stomacal. 


très déficitaire de 1972 et les autres années, En bas sont reportés les 
résultats du tableau VI entre oiseaux ayant mangé plus ou moins de 18, 
cn poids sec, de nourriture, exceptés les oiseaux tués lors de la saison 
1972-1973. 

Il est facile de constater que ce sont bien les Nymphéacées et surtout 
les Graminées qui sont recherchées alors que les Cypéracées serviraient 
de nourriture de remplacement quand les Sarcelles ne peuvent trouver 
leurs graines préférées. 
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Les Sarcelles ont mangé relativement beaucoup de riz en 1972-1973, 
mais ceci est dû au fait que les rizières étaient à peu près les seules 
zones inondées existant dans le delta du Sénégal à cette époque. En année 
< normale », elles ne mangent que très peu de riz (220% de leur nour- 
riture). 

La disette s’est traduite par une diminution en nombre et en diversité 
des milieux disponibles, Les rizières ont donc attiré une proportion 
beaucoup plus importante de la population de Sarcelles que lors d'années 
« normales » où les milieux sont beaucoup plus variés, ce qui s’est traduit 
par une proportion de riz, dans les estomacs examinés, de plus de 45 %. 

Sur cette figure 8, on constate que lors de la disette de 1972-1973 
les graines de Limnanthemum sont absentes, les Cypéracées moins abon- 
dantes que d'habitude, les oogones de Characées plus abondantes, ainsi 
que les grains de riz. Les Nymphéacées et les Graminées sont peu mangées, 
dans des proportions semblables à celles que l'on trouve dans les estomacs 
de Sarcelles ayant peu mangé. Il est donc possible d'émettre l'hypothèse 
que les oiseaux ayant peu mangé sont ceux qui n'ont pas trouvé les 
milieux favorables renfermant de grandes quantités des graines préférées. 

M'apercevant alors que les Sarcelles prises individuellement mangent 
surtout une sorte de graine en abondance, j'ai voulu reprendre le groupe 
des 41 Sarcelles ayant plus de 1/10" de leur nourriture dans le jabot et 
noter, pour chacune d'entre elles, quelle est la graine la plus abondante. 
Les résultats sont reportés dans le tableau VII. 


TABLEAU VII. — Fréquence de rencontre de la graine la plus abondante dans 
le groupe de 41 Sarcelles d’été ayant plus de 1/10° de leur nourriture dans 
le jabot, et comparaison avec l’Abondance en % du poids sec chez les 
182 Sarcelles examinées (A du Tableau Il). 
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Sur ce même tableau, la comparaison avec les chiffres d’Abondance 
des 182 Sarcelles de l’échantillon total montre que les graines les plus 
abondantes dans le groupe de 41 Sarcelles donnent une très bonne 
estimation du régime alimentaire de l'échantillon total. 

Cela signifie qu’il aurait été possible visuellement de définir un groupe 
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de Sarcelles ayant bien mangé et d'évaluer dans chaque cas, visuellement, 
la graine la plus abondante, pour définir le régime alimentaire de la 
population de Sarcelles du delta du Sénégal. 


VII. QUANTITES DE NOURRITURE ABSORBEES 


Une étude de régime alimentaire ne serait pas complète si l'on 
n'essayait de donner quelques indications quant à la quantité de nourriture 
nécessaire quotidiennement aux Sarcelles. 

Parmi les Sarcelles examinées, les variations de poids du contenu 
stomacal peuvent être très importantes. En principe, les oiseaux tués 
au lever du jour présentent un estomac bien rempli, mais pas toujours, 
tandis que les Sarcelles tuées le soir ont digéré entièrement la nourriture 
prise la nuit précédente, mais ont parfois dans le gésier quelques graines 
avalées au cours de la journée. Les quantités de nourriture trouvées dans 
les échantillons ne représentent done que le minimum quotidien et pro- 
bablement même moins que ce minimum, étant donné la vitesse de 
digestion dans le gésier (voir ci-dessous). 

Rares sont les données de la littérature à ce sujet, et presque toutes 
ont été obtenues à partir d'oiseaux maintenus en captivité. TamistER (1971) 
estime à 20-308 de poids humide de graines les besoins journaliers des 
Sarcelles d'hiver. Jorpan (1953) trouvait une valeur de 27,2g sur les Sar- 
celles à ailes bleues, Anas discors, en captivité. 

Nous n'avons pas pesé les poids frais de graines avant passage à 
l'étuve, mais, en prenant comme hypothèse que les graines renferment 
en moyenne 10,4 % d’eau, d’après les valeurs données dans un document 
de la F.A.O. (« Food Composition ») pour les principales graines constituant 
le régime des Sarcelles d’été, le poids humide (H) et le poids sec (S) sont 
liés par la relation : S = H (1 — 0,104) soit H = S/(1 — 0,104) = 1,1161$. 

En ne prenant que les oiseaux ayant le plus mangé, 5 & et 5 9, 
nous obtenons une moyenne quotidienne de nourriture de 7,17g pour 
les & avec un maximum de 11228, et de 12,53g pour les @ avec un 
maximum de 19,47 g en poids frais. 

En remarquant que la digestion commence dès que les premières 
graines arrivent dans le gésier, et que le total des proies sera digéré 
en 4 à 5 heures (d’après les poids maximaux de nourriture, que j'ai pu 
observer selon les heures de capture), et en remarquant aussi que, 
d'après nos observations, certains oiseaux se nourrissent activement peu 
avant l'aube, soit peut-être dans les 2 heures précédant leur capture 
(les oiseaux les plus nourris ont été capturés tôt le matin), il faut ajouter 
aux consommations évaluées plus haut une valeur de l'ordre de 30 à 
40%, soit environ 4 à 5g, la consommation quotidienne par Sarcelle 
devant alors être de 12 à 17g de poids humide de graines. 

Ces valeurs, nettement plus faibles que celles trouvées par TAMISIER 
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et JorpaN, pourraient s'expliquer par le fait que le climat beaucoup plus 
chaud au Sénégal n’exigerait des Sarcelles qu’un apport énergétique plus 
faible pour satisfaire leur métabolisme. 

Roux et al. (1978) remarquent que la moyenne des températures 
d'octobre à mars est de 9°C en Camargue (Heurraux 1976) contre 
environ 25°C au Sénégal (Moreau 1972). Ils notent aussi que OWEN 
(1970) a mis en évidence, chez les Sarcelles à ailes bleues élevées en 
captivité, une diminution de 40 % de leurs besoins énergétiques pour 
cet écart de température et que de même KeNpæIGx (1969) obtient pour 
un oiseau de 500 g une réduction des besoins de l’ordre de 50 % quand 
la température passe de 0 à 30 °C. 

Si l'on retire 40 % des 20-30g de poids humide de graines néces- 
saires aux Sarcelles d'hiver en Camargue (Tamister 1971), on obtient 
une valeur de 12-18g de poids humide de graines, chiffres très proches 
de ceux que j'ai estimés plus haut (12-174) pour les Sarcelles d'été 
dans le delta du Sénégal, malgré une réserve à faire concernant les 
valeurs énergétiques des graines entre quartiers d'hiver européens et 
africains, car nous ne savons pas si la valeur énergétique des graines 
n’est pas supérieure d’un côté ou de l’autre. 


VIII. INCIDENCE SUR LES RIZIERES 


En sept ans passés dans le delta du Sénégal, je n'ai constaté que 
rarement des dégâts de canards sur les rizières (TRéca 1978) et jamais 
les anatidés paléarctiques ne furent responsables de ces dégâts, bien 
qu’ils soient beaucoup plus nombreux que les canards éthiopiens. Le peu 
de riz mangé par les Sarcelles fut surtout du riz perdu après la moisson, 
quand celle-ci fut effectuée sur des parcelles non drainées. 

Cependant les possibilités de dégâts par les Sarcelles existent, soit 
par ingestion de riz aux semis de contre-saison (et la construction du 
barrage de Diama devrait développer ce mode de culture dans la basse 
vallée du Sénégal), soit par écrasement des plants, les Sarcelles pouvant 
venir sur les rizières manger d’autres graines que du riz. 
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SUMMARY 


The diet of Garganey (Anas querquedula), based on examination of 182 
individuals shot between 1973 and 1977 in the Senegal delta shows that seeds 
are almost the only food. 

In average, the diet is made of 26% Nympheacae’s seeds, 39% wild 
Graminae, mainly Echinochloa colona, 15% cyperacae’s seeds, 10% rice, 7% 
characae’s oogoniums and 3% of other seeds. 

The food is not taken by chance, but chosen whenever the duck has got 
the opportunity. So, the best liked seeds are Graminae (Echinochloa colona) 
and Nympheacae (Nymphea micranthia and N. lotus). 

The daily needs would be around 12 to 17 g of fresh weigh of seeds. 

No damage on rice field has been noted till now. 
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Observation de l’Indicateur parasite Prodotiscus insignis 
nourrissant un jeune de son espèce 


La biologie des Indicatoridés est mal connue. La remarque vaut 
spécialement pour les espèces de forêts de l'Ouest africain, Cette carence 
est d'autant plus regrettable que le peu qu’on sait sur les Indicateurs 
montre l'originalité de leur biologie. Adaptés à l'exploitation des Hymé- 
noptères et de leurs productions, larves, imagos, miel et cire, ils sont 
remarquablement protégés par leur peau épaisse, leur odeur pénétrante, 
peut-être répulsive vis-à-vis des Apides à aiguillon. Non moins remar- 
quable est l'aptitude, qu'au moins une espèce possède, de « guider » 
Homme ou Ratel vers les ruches. L'étude de la vie sociale de ces 
Indicateurs, en rapport avec leur parasitisme et leurs parades specta- 
culaires, serait d’un grand intérêt. Mais cette étude présente des difficultés 
pratiques malaisément surmontables et, de ce fait, le sujet reste quasi 
inconnu. 

Les espèces du bassin de l’Ivindo (nord-est du Gabon) sont au 
nombre de six. Leurs tailles sont réparties sur un gradient, avec deux 
espèces jumelles d'apparence presque identique : Indicator exilis et will- 
cocksi ; la plus petite, Prodoliseus insignis, rappelle, par son apparence 
et son mode de chasse, davantage les Gobe-mouches que les espèces 
plus grandes du genre Indicalor. Ce sont d’ailleurs ces mêmes Gobe- 
mouches que Prodotiscus parasite en Afrique centrale, Nos connaissances 
sur la biologie des petits Indicateurs du genre Prodotiscus paraît se 
rapporter à quelques notations fortuites (Cxrapin 1932, 1953, MackWoRrH- 
PRaED et GRANT 1957). 

L'espèce insignis se montre assez souvent autour de l’agglomération 
de Makokou, spécialement sur les lisières forêts-défrichements. En forêt 
primaire, on la rencontre rarement, peut-être parce qu'elle sy trouve 
dans la couronne des émergeants. C’est un fait que nombre de petites 
espèces qui fréquentent en grande forêt la plus haute strate végétale, où 
leur observation est difficile à cause de la distance et des écrans de 
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feuilles, descendent à portée de l'observateur en lisière des formations 
secondaires, où la couronne des arbres se trouve beaucoup plus bas. 

Le 3 décembre 1967 dans l'après-midi, à proximité de l’ex-Mission 
biologique au Gabon, nous tendions des filets japonais dans une brousse 
secondaire de 8 ans, contiguë à une tache de grande forêt, quand nous 
avons observé un Prodotiscus insignis nourrissant un jeune au plumage 
encore incomplètement allongé. Un fait aussi inattendu nous incita à 
poursuivre l'observation pendant environ deux heures, au cours des- 
quelles le jeune Prodotiscus fut nourri 5 ou 6 fois par l'adulte. Ce dernier 
finit par se faire prendre dans un filet. L'ayant sacrifié, nous avons 
constaté qu'il s'agissait d’une femelle ayant un œuf dans l'oviducte. 
Le contenu stomacal se composait de cire et d’Hyménoptères. Le spécimen 
fut placé dans les collections du laboratoire. 

Le jeune était encore sur le même arbuste au crépuscule, émettant 
continuement à une cadence monotone le cri d'appel à la nourriture. 
Le lendemain matin, il s'était déplacé d'environ 40 mètres, sous la cou- 
ronne d'un parasolier en bordure de forêt. Bien en évidence sur un 
rameau sec, il émettait le même cri sans discontinuité. Nous sommes 
restés un moment à l’observer. Aucun oiseau ne vint le nourrir. Le jeune 
Prodotiscus disparut dans la soirée, mort d'inanition, pensons-nous. 


A noter que le cri d'appel à la nourriture était émis seulement à 
l'approche de la femelle avant la mort de celle-ci. Il devint continu 
après, ce qui nous incite à croire que le jeune est mort de faim, après 
avoir passé 24 heures sans être nourri, 

Les quelques observations concernant la reproduction de Prodoliscus 
insignis désignent cet oiseau comme déposant ses œufs dans les nids 
de Gobe-mouches (Muscicapidés) et de Zoslerops. Ces derniers sont 
absents de l'avifaune du Haut-lvindo. Les premiers, par contre, y sont 
très nombreux en espèces et en individus, et Prodotiscus les parasite 
probablement. Le point important à souligner ici, c’est que le parasitisme 
de la reproduction chez un Indicatoridé peut ne pas être total, puis- 
qu'un jeune peut être nourri entièrement par un congénère après sa 
sortie du nid. 

Si le comportement observé est habituel, il resterait à déterminer 
quand commence la participation à l'élevage du jeune par un ou des 
représentants de l'espèce génétique. Le nourrissage est-il assumé par un 
individu quelconque, ou par la mère naturelle seulement ? Si cette seconde 
hypothèse est la bonne, ceci implique que la mère ne se désintéresse 
pas de son œuf et du jeune qui en est issu, et qu’elle continue à sur- 
veiller le nid parasité jusqu'à ce que le jeune le quitte. Comment se fait 
la «récupération», par le parent génétique du jeune qui, dans les cas 
connus de parasitisme de ce type, continue à être nourri par les parents 
adoptifs jusqu'à l'émancipation ? Ces questions restent évidemment sans 
réponse pour le moment. Elles devraient être une incitation, pour les 
ornithologues qui en ont l'occasion, de suivre de bout en bout les cas 
de parasitisme par les Indicateurs qu’ils pourraient avoir l'occasion 
d'observer. 
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Observation simultanée de la Mouette tridactyle (Rissa tridactyla) 
et de la Mouette pygmée (Larus minutus) à Saint-Louis-du-Sénégal 


Située entre l'océan Atlantique et le fleuve Sénégal, à une ‘dizaine 
de kilomètres de l'embouchure, la ville de Saint-Louis est un lieu d’obser- 
vation privilégié de certains migrateurs paléarctiques, en particulier des 
Laridés. 


Rissa tridactyla. — Le 18 mars 1979, au coucher du soleil, je vis 
passer en contre-jour, au bord du fleuve, parmi d’autres espèces, une 
mouette dont le dessin spécial des ailes et la « grosse tête de pétrel » 
me firent penser vaguement à une espèce nouvelle. Mais je n’accordai 
pas beaucoup d'attention à cette apparition fugace, par crainte d’une 
illusion. Cependant, le lendemain, je revis la mouette, presque au même 
endroit et à la même heure, longeant en vol très bas la rive, à la suite 
d’autres Laridés. Pendant cinq à sept minutes, je pus l’observer dans 
d'excellentes conditions, puisqu’à un moment donné elle se laissa porter 
par le vent jusqu'à deux ou trois mètres de moi, sans paraître s'inquiéter 
de ma présence, 

Je notai la taille légèrement supérieure à celle des nombreuses 
Mouettes rieuses (Larus ridibundus) visibles en même temps, le bec noir, 
porté par une tête arrondie évoquant celle d'un gros pigeon, le collier 
el le dessin alaire en zig-zag. J'avais affaire à une authentique Mouette 
tridactyle immature, comme me le confirmèrent tous les ouvrages 
consultés, 

A compter de ce jour jusqu’au 17 avril suivant, l'individu fut observé 
quotidiennement et invariablement dans le même comportement, c’est-à- 
dire explorant à basse hauteur, dans de fréquentes allées et venues et 
<n Compagnie d’autres congénères (Larus cirrocephaus, L, fuscus, L. genei 
t L. ridibundus), la rive gauche du fleuve, à la recherche de déchets 
alimentaires, 
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D'ailleurs, ces apparitions incessantes, alliées à la confiance relative 
de Voiseau, me permirent de prendre une quarantaine de photos dont 
les meilleures ont été envoyées à la revue pour étayer cette note. 

Le 12 avril et les jours suivants, deux mouettes se montrèrent. 
Le bec jaune pâle, à pointe sombre, et le collier à peine marqué 
semblaient suggérer que le «nouveau venu» était en passe de revêtir 
sa livrée d’adulte. 


Larus minutus. — La Mouette pygmée fut observée, pour la première 
fois, le 14 avril 1979, justement à l'occasion d’une séance de photo- 
graphie consacrée à la Mouette tridactyle, et, comme pour celle-ci, il 
s'agissait d'un immature dont l'identification était d'autant plus aisée 
que l'unique espèce ressemblante sous ce plumage était présente en 
même temps. 

Cette mouette, observée jusqu’au 19 avril 1979, se comportait sem- 
blablement à la précédente, côtoyant, vent de face, à quelques mètres 
d'altitude, le fleuve, et se disputant des viscères de poissons avec des 
Laridés plus puissants. 


Mais il n'était pas rare qu'on la vit, après un repas, s'éloigner de 
quelque 150 mètres, pour nager tranquillement. Dans cette attitude, 
il était difficile de la distinguer des guifettes (Chlidonias sp.) qui évo- 
luaient en nombre dans les parages. Toutefois, en vol, les battements 
d'ailes plus vifs et la coloration particulière du plumage étaient carac- 
téristiques. 


Là encore, des photos ont été fournies, à l'appui de l'observation. 


Ces deux espèces n'étaient pas reconnues explicitement dans les 
limites du Sénégal (Morez 1972, MoreL et Roux 1973), bien qu’il existe, 
en ce qui concerne Rissa tridactyla, par ailleurs connue des îles du 
Cap-Vert et de l’ex-Rio de Oro (BANNERMAN et BANNERMAN 1968, Var- { 
verpe 1957), deux mentions qui, à cause de leur imprécision et/ou de 
leur ancienneté, n'ont pas été retenues par la plupart des auteurs 
(Dexevser et Derivor 1966, MacxworrH-Prard et Gnanr 1970). 

Quant à Larus minutus, la littérature fait état de quelques rares 
observations sur les côtes africaines. En Sierra-Leone (Fiezn et OWEN 
1969), un seul individu fut observé; Wazrace (1969) signale l'espèce 
comme nouvelle au Nigéria, sur la base de lobservation de 6 individus 
à Lagos (Tarkwa). Enfin, SiNcLarr (1974) rapporte l'observation d’une 
Mouette pygmée en Angola, dans le port de Lobito. 


I1 faut ajouter que la présence de ces Laridés à Saint-Louis coïncidait 
avec celle, aux mêmes lieux (du 27 mars au 5 mai 1979), de plusieurs 
labbes (Stercorarius sp.) des petites espèces et dont les apparitions fur- 
tives n’ont pas permis la détermination précise. 

L'hivernage de quelques stercoraires sur les côtes sénégalaises est 
connu. En revanche, leur séjour sur le fleuve Sénégal paraît 
relever de l'exception. 
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Nidification de l’Alouette calandrelle 
(Calandrella brachydactyla) dans le Loiret 


Entre le 8 mai et le 28 juin 1978, deux couples d’Alouette calandrelle 
(Calandrella brachydactyla) ont occupé un terrain vague jouxtant les bas- 
Sins de décantation de la sucrerie de Pithiviers-le-Vieil (Loiret). Leur 
comportement (mâles chanteurs, parades, prises de territoire) faisait penser 
à une possibilité de nidification. Aucune preuve formelle n’est venue 
étayer cette hypothèse (Bull. Nat. Orl., 1979, 28 : 41-43). En 1979, à la 
suite de perturbations dues à l'exploitation du terrain vague, l’espèce n'était 
plus présente sur le site. En revanche, le 27 juin 1980, j'ai retrouvé un 
couple d'Alouette calandrelle accompagné d’un jeune volant (poitrine plus 
sombre, ailes marquées de taches claires) dans un bassin de décantation 
vide situé à quelques kilomètres du site précédent. N'ayant pas prospecté 
ce lieu en 1979, il est possible que l'espèce y fût présente, 

Il s’agit là, pour le Loiret, de la première donnée concernant la 
nidification de l’Alouette calandrelle. Sa présence depuis trois ans dans 
la région de Pithiviers, ainsi que l'observation printanière d’un individu 
près de Patay (Beauce) le 4 mai 1980 (CHAVIGNY comm. pers.) m’amènent 
à penser qu’il existe peut-être d’autres couples nicheurs en Beauce. 


Daniel MuseLer, 
LE.A., B.P. 6005, 


45060 Orléans Cedex. 
Université d'Orléans. 
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Le Hibou grand-duc, le Faucon crécerelle et le Grand Corbeau 
prédateurs de l’écrevisse 


De par le biotope qu'elle fréquente et de par son mode de vie, 
l'écrevisse est peu accessible aux prédateurs que sont le Hibou grand-duc, 
le Faucon crécerelle et le Grand Corbeau. Pourtant, parmi les restes de 
proies identifiés dans les nombreuses pelotes de ces oiseaux, nous avons 
eu l’occasion de trouver la présence de ce crustacé dans quelques lots : 
__ Hibou grand-duc (Hérault) : 4 écrevisses sur 16 proies (uniquement 

dans le lot collecté par J.P. MARGER). 

__ Faucon crécerelle (Hérault) : 3 écrevisses sur 99 proies collectées à 
1,5km environ du lac du Salagou. 
_— Grand Corbeau (Aveyron) : 1 écrevisse. 

Ces captures d'écrevisses, à notre connaissance, sont les premières 
mentionnées pour ces 3 espèces. Si ce n’est pas très surprenant pour le 
Grand Corbeau, voire pour le Hibou grand-duc qui consomme du poisson 
à l'occasion, cela l'est bien plus pour le Faucon crécerelle. Sans aucun 
doute, et vu le caractère accidentel de ce genre de prises, il semble que 
ce soit un heureux concours de circonstances qui ait permis ces captures 
auxquelles, du reste, il aurait été fort intéressant d'assister ! 


J.M. CUGNASSE, C. RioLs, 
Route du Lac, Ambrières, 
34800 Clermont-l'Hérault. 51290 St-Rémy-en-Bouzemont. 


Centrale Ornithologique Marocaine 


L'Institut Scientifique de Rabat (Université Mohamed V) regroupe les 
activités ornithologiques marocaines depuis sa création en 1920. Il est le 
siège de la Centrale ornithologique marocaine, à laquelle collaborent tous 
les naturalistes résidant dans le pays. Cette Centrale publie un compte 
rendu annuel, et lance une enquête pour réaliser d’ici à 5 ans l'Atlas des 
oiseaux nicheurs du Maroc, Nous vous serions reconnaissants de nous faire 
parvenir toute information inédite, ou de prendre contact avec nous dans 
le cas d’un projet de voyage dans le pays. Toute collaboration sera bien 
sûr mentionnée à sa juste place. Adressez vos informations ou vos 
demandes de renseignements à : 


Michel THÉveNor et Patrick BERGIER, 


Institut Scientifique, Centrale ornithologique, 
B.P. 703, Rabat-Agdal (Maroc). 
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Le Bécasseau de Bonaparte Calidris fuscicollis en France. H. van Zurx, RW. 
Gzoncr, P.S. Repmax, A.C. Wizxins. pp. 116-117. 

Observation d'un Traquet pâtre oriental Saxicola torquata maura/stejnegeri en 
Bretagne. P. Yesou. pp. 117-118. 

La Cigogne blanche nicheuse en Languedoc-Roussillon, J.-M. Cuanasse, J.-L. Goan. 

PP. 119-120. 

Comportement de nutrition du Héron cendré Ardea cinerea et de l'Aigrette 
garzette Egretta garzetta. F. Sueur. pp. 120-122. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 51, 1981, n° 1. 


Source : MNHN. Paris 


66 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


N° 3: Les populations d'Ardéidés arboricoles dans le delta du Rhône de 1968 
à 1977: évolution des effectifs en période de reproduction. C. Vorsin. pp. 
151-156. 

Nouvelles données démographiques à propos des fuligules de Dombes. P. LEBRETON, 
P. Rocuerre. pp. 157-164. 

Migration et stationnements du Flamant rose Phoenicopterus ruber roseus Pallas 
1811 sur la presqu'ile de Giens (Var). P. Onsint. pp. 173-181. 

Rapaces diurnes communs en Limousin pendant la période de nidification (Buse, 
Bondrée, Milan noir, Busards Saint-Martin et cendré). T. None. pp. 183-194. 

Un affrontement entre deux mâles de Bouscarle de Cetti Cettia cetti. C. Tarreu. 
p. 213. 

La Belette Mustela nivalis prédatrice de l’Hirondelle de rivage Riparia riparia. 
J.-C. Rorer. pp. 213-214. 


N° 4: Le statut des Laridés de la baie de Somme. J.-C. Roenr. pp. 247-258. 

Rapaces diurnes communs en L' ‘ousin pendant la période de nidification (I : 
Autour, Epervier et Faucon srécerelle). T. Non. pp. 259-269. 

Compléments sur la reproduction du Grand due Bubo bubo en Provence. P. 
Bençier, O. Bapan. pp. 271-275. 

Notes automnales sur l'avifaune de la Lorraine. O. et B. Tosrain. pp. 304-305. 

Observation d'un Perenoptère Neophron perenopterus entièrement sombre en 
Crau. G. OLroso. p. 305. 

Attaque d’un planeur par un Aigle royal Aquila chrysaetos. J.-L. Muixe. p. 306. 

Observation d’un Petit chevalier à pattes jaunes Tringa flavipes dans l'Aisne. 
P. PiGron. p. 306. 


— L'Avocette (Section ornithologique du G-E.P.O.P., Musée de Picardie, 
rue de la République, 80000 Amiens). 


1979. — 3{12): Le Tadorne de Belon Tadorna tadorna, l'Huîtrier-pie Haematopus 
ostralegus, le Courlis cendré Numenius arquata et le Bécasseau variable 
Calidris alpina sur le littoral picard. G. Duamer. pp. 1-9. 

Stationnement du Canard chipeau Anas strepera dans le Marquenterre. J. Hénoin. 
pp. 10-16. 

Les mouvements hivernaux des Mouettes rieuses Larus ridibundus. P. Royer. 
pp. 17-19. 

Centrale ornithologique GEPOP. Additions à la synthèse des observations 1977 
dans la Somme. D. Masson. pp. 20-21. 

Centrale ornithologique GEPOP. Additions à quelques observations dans l'Aisne 
en 1977. p. 22. 

Le Flamant rose Phoenicopterus ruber dans la Somme. F. SuEun. pp. 23-24. 

Courlis cendré Numenius arquata orientalis et Barge rousse Limosa limosa 
baueri/Limosa limosa menzbieri sur le littoral picard, F. SuEuR. pp. 25-26. 

Fin 1978-début 1979: une vague de froid sur l’Europe. Observations ornitho- 
logiques dans la Somme pendant cette période. X. Commecy. pp. 27-36. 


N° 34: Centrale Ornithologique GEPOP. Synthèse des observations 1978 dans 
la Somme. H. Duruicx, P. Royer, F. SUEUR. pp. 1-37. 

Comportement du Gravelot à collier interrompu Charadrius alexandrinus. P. 
TRIPLET, p. 38. 

Consommation de noix par le Corbeau freux Corvus frugilegus. D. Masson. 
p. 39-40 bis. 

Oiseaux échappés de captivité. F. Sueur. pp. 41-42. 

Le Héron cendré dans la Somme Ardea cinerea. F. SuEuR. pp. 43-45. 

Centrale ornithologique GEPOP. Addition à la synthèse 1977 des observations 
dans la Somme. Suite et fin (?). X. Commecv, F. SueuR. pp. 46-47. 

Centrale ornithologique GEPOP. Synthèse des observations de l'Aisne en 1978. 
H. Duruicm, F. Sueur. pp. 48-62. 


Source : MNHN. Paris! 
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— Bulletin du Centre de Recherches Ornithologiques de Provence. 


1979: N° 2. — Contribution au statut des rapaces provençaux : III. La repro- 
duction de l'Aigle de Bonelli et du Vautour percnoptère en Provence (1920 
à 1979). G. CHEvLan. pp. 7-14. 

Bref compte rendu du recensement des Laridés en Provence-Côte d'Azur (1-10 
février 1979). P. IseNMaNN. pp. 15-17. 

Recensement des oiseaux d'eau à mi-janvier 1979. G. OLroso. pp. 18-19. 

Historique de nos connaissances sur Falco naumanni en Provence, P. BEnGIER. 
pp. 20-22. Complément. G. CHELAN. pp. 23-24. 

Premiers résultats de l'enquête nationale sur les densités de rapaces forestiers. 
G. OLroso. pp. 25-26. 

Densités de quatre oiseaux de la Crau : la Canepetière Otis tetrax, le Ganga cata 
Pterocles alchata, la Perdrix rouge Alectoris rufa et l'Ocdienème Burhinus 
oedicnemus. G. CmEyLAN. pp. 27-37. 


— Bulletin du Groupe Angevin d'Etudes Ornithologiques (J.-C. BeauporN, Les 
Hautes de Beaumont, Pruniers, Bouchemaine, 49000 Angers). 


Vol. 8. 1978. — N° 23: Rapport concernant la saison post-nuptiale 1976 et l’hiver- 
nage 1976-1977 en Maine-et-Loire. J.-C. BeaUDoIN, J.-P. Cormier, D. FARGES, 
M. Gys, J.-P. Le Mao, M. Viou. pp. 35-91. 

Curieuse technique de pêche d’un Héron cendré. J.-C. Braupoin. p. 93. 


N° 24: Rapport concernant la saison prénuptiale 1977 en Maine-et-Loire, J.-C. 
BEAuDoIN, J.-P. Cormier, D. FarGes, J.-P. LE Mao. pp. 95-127. 


Vol. 9. 1979. — N° 25: Rapport sur la nidification et l'estivage 1977 en Maine-et- 
Loire, J.-C. BeAuDoIN, J.-P. Cormier, M. Gys, J.-P. et P. Le Mao. pp. 1-46. 
Note sur un comportement territorial de l’Outarde canepetière Otis tetrax. 
J.-P. et P. Le Mao. p. 47. 

Un cas de prédation d’une nichée de Busard Saint-Martin Cireus cyaneus par une 
Bondrée apivore Pernis apivorus. J.-P. Conmie. p. 47. 

Mise à jour sur la reproduction du Traquet motteux Oenanthe oenanthe dans 
le Saumurois. P. Le Mao. pp. 48-54. 

Recensement de l'Outarde canepetière Otis fetrax en Maine-et-Loire. J.-C. 
BeauDoIx. pp. 55-65. 

Un cas de reproduction de la Bécassine des marais Gallinago gallinago. J.-C. 
Beaunonx, C., J.-L. et L. JAGQUEMIN. pp. 66-67. 

Analyse des données obtenues sur la reproduction de quelques espèces caverni- 
coles en nichoirs en 1977. M. Gvs. pp. 68-74. 


— Bulletin de liaison du Groupe Ornithologique de Touraine (M"° Nipor, 23, 
rue R.-Dorgelès, 37100 Tours). 


1979. — 2° semestre: Sortie du G.O.T. 28-29-30 avril et 1* mai 1979. Région : 
Cap Sizun, Pointe du Rar, Baie d’Audierne. pp. 3-6. 

Id. Observation insolite À la pointe de Feuteunot (Plogoff). pp. 6-7 (observation 
de frégates ?). 

Sortie camping du 19 et 20 mai 1979. Région de Nouâtre et Richelais. pp. 8-10. 

Comptage des Anatidés en Brenne. pp. 14-15. 

Comptage des Anatidés en Indre-et-Loire. pp. 15-16. 

Rapport sur les périodes nuptiale et postnuptiale 1977. P. Dernémonr. pp. 17-32. 

Atlas des oiseaux en hiver. pp. 32-38. 


—— Bulletin du Groupe Sarthois d'Ornithologie (G.S.O., 7, rue Saint-Flaceau, 
72000 Le Mans). 


1979. — N° 3: Le comptage des Anatidés. II. Recensement au cours de l'hiver 
1977-1978. J. CmasroLces. pp. 10-13. 


Source : MNHN. Paris 
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Les plongeons. Note à propos de l'observation d’un Plongeon imbrin Gavia 
immer près du Mans. A. Fosse. pp. 16-24. 

Rapaces en liberté vus dans la Sarthe. G. PornEau. pp. 25-32. 

Note sur la reproduction de l'Hirondelle de cheminée. Saison 1978. J. TaURIN. 
pp. 43-47. 

Observations sarthoises pour la période du 15 novembre 1977 au 15 juillet 1978. 
G. VaiLLanr. pp. 48-63. 


N° 4: Stage ornithologique de Perseigne. R. Leriay. pp. 4-7. 

Etude de la population de Faucon crécerelle dans le département de la Sarthe. 
G. Porneau. pp. 8-19. 

Une singulière observation. J.-M. Carrienies. pp. 20-21 (combat au sol d'une Buse 
et d'un Busard Saint-Martin). 

Migration de printemps chez le Vanneau huppé Vanellus vanellus. J. Taux. 
pp. 22-26. 

Le comptage des Anatidés de l'hiver 1978-1979. J. Cmaurorre, pp. 27-37. 

Un Fuligule à bec cerclé sur trois étangs sarthois. G. Varrranr. pp. 38-41. 

Observation hivernale du Grèbe esclavon (Podiceps auritus) dans la Sarthe. 
R. LeriNay. p. 42. 

Observations sarthoïses pour la période du 16 juillet au 15 novembre 1978. 
G. VaiLzanr. pp. 43-48. 


— Le Cormoran (Groupe Ornithologique Normand, Département de Bio- 
logie-Ecologie, Université, 14032 Caen Cedex). 


T. 3, 1978. — N° 19/20: Labbes, goélands et mouettes en Normandie. G. Desour. 
pp. 3-16. 

La Cigogne blanche en Normandie. G. Desour. pp. 17-20. 

L'Atlas des oiseaux nicheurs : mise à jour 1976-78 et statut de quelques espèces 
en Normandie. B. BERNIER. pp. 21-33. 

Observation d’une Mouette de Sabine sur la côte du Calvados. G. Desour, B. Lanc. 
pp. 33-34. 

Nidification de la Cigogne blanche en 1978 à Mésangeville (Seine-Maritime). 
J. PourrEau. pp. 35-38. 

Hivernage d'une Grue cendrée en baie du Mont-Saint-Michel pendant l'hiver 
1977-78. L. Lorson. pp. 39-43. 

Dénombrement de passereaux nicheurs dans le bocage normand. 3° partie : effets 
immédiats du remembrement. J. CoccerrTe. pp. 44-53. 


— Le Courbageot (Bulletin de liaison de la Section Ornithologique de la 
SEPANSO, 1, allée des Violettes, La Hume, 33470 Gujan-Mestras). 


N° 6: Etude phénologique et variations numériques de l'avifaune du lac d'Artix. 
P. Hance, J.-C. Le Bas, G. BLaxr, P. DESAULNAY. pp. 1-9. 

L'avifaune des milieux ouverts du Pays Basque. J.-L. Boucmenon. pp. 10-13. 

Etude ornithologique succincte des boisements et du bocage de la vallée du 
Gabas dans la région de Samadet (Chalosse). J-Y. Bourer, M. Lrconre, 
R. RIBEREAU-GAyon. pp. 14-21. 

Compte rendu de nidification 1978 sur la réserve naturelle du Bane d’Arguin 
(Bassin d'Arcachon). J.-J. Bousert. pp. 22-23. 

Bilan des dénombrements d'Ardéidés en Aquitaine et dans les Pyrénées occi- 
dentales. C. FE1GNE. pp. 24-25. 

Première observation d'un Goéland leucoptère (Larus glaucoides) sur le Banc 
d’'Arguin (Gironde). P. Pervr. p. 26. 

Une Bernache cravant à ventre pâle (Branta bernicla hrota) sur le Bassin 
d'Arcachon (Gironde). P. Per. pp. 26-27. 

Nidification du Vanneau huppé (Vanellus vanellus) dans les prairies du Nord- 
Blayais (1979). F. Isanez. pp. 27-28. 


Source : MNHN. Paris 
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— Le Gerfaut (Belgique). 


1979. — N° 2: Fécondité de la Mouette rieuse (Larus ridibundus) dans une colonie 
importante de la plaine du Forez (Loire, France). J.-D. LeBReroN, P, LaNDRY. 
pp. 159-194, 


— Le Grand-Duc (C.O.A, Centre Blaise-Pascal, 3, rue Maréchal-Joffre, 
63000 Clermont-Ferrand). 


1979. — N° 14: Quelques observations sur le Pic noir (Dryocopus martius) dans 
le sud-ouest des monts du Livradois. B. Vicren. pp. 1-24. 

Recensement des colonies de Mouettes rieuses (Larus ridibundus) de Sologne 
bourbonnaise en 1978, G. Pic, D. Brucière. pp. 25-32. 

Une Fauvette grisette (Sylvia communis Latham) un 22 janvier dans l'Allier. 
D. BRuGiÈRE. pp. 33-34. 

L'expansion du Vanneau huppé (Vanellus vanellus L.) dans le Puy-de-Dôme. 
J.-P. Durruy. pp. 35-38. 

Un dortoir urbain de Bergeronnettes grises (Mofacilla alba L.). R. Cmanuner. 
pp. 39-40. 

La Grive litorne (Turdus pilaris L.) dans le Cantal. J.-P. Ducenv. pp. 41-42. 

Observation du Pipit à gorge rouge (Anthus cervinus Pall.) en Haute-Loire. 
B. Jousenr. pp. 43-44. 

Premiers cas connus de nidification du Grèbe à cou noir (Podiceps nigricollis) 
en Sologne bourbonnaise, D, BRuGIÈRE, G. Pic. pp. 45-48. 

Hivernage de Hérons bihoreaux (Nycticoraz nycticorax L.) dans le Val d'Allier. 
R. ANpRiEU, B, BRUGIÈRE. pp. 49-52. 
Tentative d'hivernage et de nidification du Cisticole des jones (Cisticola juncidis 
Raf.) dans le Val de Cher (étangs de Passat-Allier). P. Dunoc. pp. 53-56. 
Dortoir de Bergeronnettes grises (Mofacilla alba L.) à Moulins (Allier). R. Rev- 
Mon, F, GUELIN. pp. 57-60. 

Nidification du Petit gravelot (Charadrius dubius) dans un milieu fortement 
artificialisé. P. Giosa. pp. 61-62. 

Annales du Centre Ornithologique Auvergne (Sélection des observations effectuées 
du 15.07.77 au 14.07.78). pp. 63-101. 


N° 15: Statut des Ardéidés du bassin de l'Allier, du bassin de la Loire (en amont 
de Nevers et hormis la plaine du Forez) et du haut val de Cher. D. BruGIÈRE, 
D. et P. RocHE. pp. 1-49. 

Dénombrement des oiseaux nicheurs d’une lande à saules des bords d’Allier. 
F. GUELIN. pp. 51-64. 

Dénombrement des oiseaux nicheurs sur un quadrat de bocage bourbonnais. 
S. AucLarR. pp. 65-85. 

Un Mergule nain (Plautus alle) découvert mort à Montluçon (Allier). J.-C. 
PRévosr. pp. 87-89. 

Première observation de la Chouette de Tengmalm (Aegolius funereus) dans la 
chaîne des Dômes. F. GUELIN. p. 91. 

Atlas des oiseaux nicheurs du Massif Central. Additif: années 1978 et 1979. 
G. Cocuer. pp. 93-94. 

Atlas des oiseaux nicheurs du Massif Central. Additif : année 1979. R. Ducxer. 
pp. 95-96. 


— Le Héron (Groupe Ornithologique Nord. L. KÉRAUTRETr, 42, rue de 
l’Abbaye-des-Prés, 59500 Douai). 


1979, — N° 1: Synthèse des observations du printemps et de la saison de nidifi- 
cation 1978 (mars à juin 1978). L. KéraurRer. pp. 7-42. 

Chronique ornithologique de la Mare à Goriaux. Mars-avril-mai-juin 1978. J.-C. 
TomBar. pp. 43-48. 


Source : MNHN. Paris 
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Note sur la nidification dans la région dunkerquoise (Nord) au printemps 1978. 
B. Biz, G. Vermersem. pp. 49-59. 

Décomptes d'oiseaux d'eau dans Les friches d'Usinor-Mardyck à Grande-Synthe 
(Nord). G. Vermersem. pp. 60-65. 

Nidification d’un couple mixte : Bergeronnette grise X de Yarrell à Béthune (62). 
R. Bucmer, C. Jouczeux. p. 66. 

A propos de la nidification de la Chouette effraie (Tyto alba) et du Faucon 
crécerelle (Falco tinnunculus) dans le même clocher. R. Jouczer. pp. 68-69. 

Observations de l'Hypolais polyglotte Hippolais polyglotta dans le Nord et le 
Pas-de-Calais. J. Mouron. pp. 70-74. 

Bilan du dénombrement collectif des rapaces diurnes de la forêt de Mormal. 
28 mai-4 juin 1978. C. et J.-C. TomsaL. pp. 75-19. 

Note sur la nidification d’un couple de Busard cendré (Circus pygargus) dans la 
vallée de la Sensée. C. Bourrouizze, L. KéraurREr. pp. 80-81. 

Compléments à la note sur le Petit chevalier à Pattes jaunes (Tringa flavipes) 
parue dans Le Héron 1/78. L. KéraUTRET. p. 81. 


N° 2: Synthèse des observations de l'été et de l’automne 1978 (juillet à novembre 
1978). C. Joucceux. pp. 4-41. 

Chronique ornithologique de la Mare à Goriaux. Juillet-novembre 1978. 
TomsaL. pp. 42-47. 

Compte rendu de l'opération migration automne 1978. C. JouGreux. pp. 48-58. 

Synthèse des dates de première observation printanière des oiseaux migrateurs 
dans le nord de la France (de 1966 à 1978). L. KéraurReT. pp. 59-84. 

Note sur les oiseaux nicheurs des pelouses calcaires des monts d’Elnes et de 
Wavrans-sur-l'Aa (Pas-de-Calais). G. DEMAGNy. pp. 85-89. 

Seconde observation d’un Héron garde-bœuf Ardeola ibis dans la région du Nord. 
J.-C. TomsaL. pp. 90-91. 

Recensement des oiseaux trouvés morts sur le littoral Nord-Pas-de-Calais, Février 
1979. pp. 100-107. 


N° 3: Synthèse des observations de l'hiver 1978-1979. Décembre 1978, janvier et 
février 1979, J.-C, Tommar. pp. 10-94. 

Atlas des oiseaux en hiver. Compte rendu de la 2° année d'enquête : hiver 78/79. 
L. Kéraurrer. pp. 95-102. 


_— Le Héron du Pays Nantais (Bulletin de la Section d'Ornithologie Louis- 
Bureau, Société des Sciences Naturelles de l'Ouest de la France, 12, 
rue Voltaire, 44000 Nantes). 


1979. — N° 2: Observations 1978-1979. pp. 2-5. 
N° 3: (La réserve de chasse du Massereau). J.L. Tesson. pp. 1-2. 


Observations 1979. pp. 2-3. 
Curiosités et petits faits. pp. 3-4. 


N° 4: Observations 1979. pp. 
Sortie d'initiation du 20 mai 79 dans les marais de Bouin. p. 3. 


N° 5: (La Mouette pygmée). J.L. Duponr. pp. 1 et 7. 
Observations 1979. p. 2. 


N° 6: Sortie d'initiation à l’ornithologie du 7/10/79 au Croisic et environs. 2, 
Observations 1979. p. 2. 


N° 7: Observations 1979. pp. 2-3. 


N° 8: Observations 1979. p. 2. | 


Source : MNHN. Paris 
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— Le Jeamle-Blanc (C.E.O.B., Laboratoire d’Ecologie, Faculté des Sciences, 
Mirande, 21000 Dijon). 


T. 17. 1978. — N° 3/4: Trois années de dénombrement des oiseaux nicheurs sur 
des étangs de type sablière. P, Lacroix, D. Mesnren. pp. 49-59. 

Dénombrement d'oiseaux aquatiques en Côte-d'Or et Saône-et-Loire, J. Rocur. 
pp. 60-71. 

L'Echasse Himantopus himantopus a niché en Côte-d'Or. C. Fenny. pp. 72-13. 

Les pontes de remplacement chez la Chouette effraie (Tyto alba). H. BaupviN. 
pp. 74-76. 

La Fouine (Martes foïna) et la Martre (Martes martes) prédateurs de la Hulotte 
(Striæ aluco). H. Bauovix, B. Bonix. pp. 77. 


—— Lien Ornithologique d'Alsace (Ligue haut-rhinoise pour la Protection des 
Oiseaux, B.P. 1013, 68050 Mulhouse Cedex). 


1979. — N° 30: Les oies sauvages hivernant en Alsace. M. HEvBERGER. pp. 32-34. 


— Le Lirou (Bulletin de la section Ornithologie de l'Association des Deux- 


Sèvres d'étude et d’action pour la Sauvegarde de la Nature, 29, rue 
du Dixième, 79000 Niort). 


1978. — N° 1: Comptages Anatidés-BIRS. p. 3. 
Note concernant les oiseaux nicheurs de deux étangs des Deux-Sèvres. pp. 8-9. 
Observations particulières. pp. 10-11. 


Le Hibou petit-duc (Otus scops). M. AuburiER. pp. 12-13. 


— La Niverolle (Centre Ornithologique Rhône-Alpes, Groupe de l'Isère, 
1, rue Emile-Zola, 38100 Grenoble). 


1978. — N° 4: Synthèse des observations pour l’année 1977 relatives au dépar- 
tement de l'Isère. A. Baras. pp. 5-25, 

Première citation de la Chouette chevêchette en Isère dans la forêt du Seuil sur 
les Hauts Plateaux de Chartreuse, B. Dricrar. pp. 26-31. 

Compléments d'observations pour l'Atlas ornithologique Rhône-Alpes. A. Provosr. 
pp. 32-38. 

Observation de la migration de rapaces aux cols de Cou et Bretolet. G. ULLMaNx. 
pp. 39-49. 

La zone humide des « Corniolos » les Marches-Savoie, Intérêt biologique. Nécessité 
de protection. B. DriLraT. pp. 60-80. 


— Nos Oiseaux (Suisse). 


N° 374: Essai de dénombrement du Coucou gris, Cuculus canorus, par une rapide 
méthode ponctuelle. F. Lovary. pp. 17-21. 

Les observations de Faucon d’Eléonore, Falco eleonorae, dans le sud de la 
France. E. Can», G. CHEvLAN. pp. 31-35. 

A propos du vol nuptial de l'Engoulevent Caprimulgus europaeus. E. Bunmen. 
p. 39. 

Nidification du Sizerin flammé Carduelis flammea au Crêt-de-la-Neige (Ain, 
France), J. François. p. 40. 


N° 376: Observations sur le comportement charognard de quelques oiseaux en 
Corse. E. Saïzcer. pp. 101-112. 

Les secondes nichées chez la Chouette effraie, Tuto alba. H. Bauvin. pp. 125-134. 

Tournepierre et Barge rousse en hiver à Excenevex, Haute-Savoie. P. GÉRoUDET, 
C. Guex. p. 139. 

N° 377: Un Balbuzard capture deux poissons d’un coup. O. Tosran, J.-P. Siucer. 
p. 183. 


Source : MNHN. Paris 
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— L'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie (Société Ornithologique de 
France, 55, rue de Buffon, 75005 Paris). 


Vol. 49. 1979. — N° 1: La croissance corporelle du Héron cendré Ardea cinerea L. 
en Bretagne. Approche de sa signification écologique. L. Marion. pp. 1-30. 

Données complémentaires sur l’avifaune nicheuse de la Somme. F, Sueun. 
pp. 39-43. 

Une Mouette de Franklin (Larus pipixean) à Angers, Maine-et-Loire : première 
donnée française. J.-C. Braupoix. pp. 45-49. 

Tentative de reproduction du Faucon kobez Falco vespertinus L. dans le nord-est 
de la France. J.-F. DeonGHr, M. SEUREAU. pp. 52-55. 


N° 2: Le régime alimentaire de la Chouette effraye (Tyto alba (Scopoli)) dans 
le canton des Riceys (Aube) et ses environs immédiats. J. et M. Cuisix. 
pp. 81-89. 

Le partage des biotopes de Camargue par les Laridés nicheurs. P. ISENMANN. 
pp. 91-103. 

Quelques données concernant l’hivernage des limicoles sur le bassin d'Arcachon 
(Gironde). P. CamprREDoN, pp. 113-131. 

Le statut actuel des deux Milans en France, G. VaLer. p. 159. 

N° L’avifaune nicheuse des reboisements de Pin noir du causse Méjean. 

. Laérrrier, M. Denussene, J. Lepanr. pp. 185-211. 

Etude de la dynamique des populations françaises d’Hirondelles de cheminée 
(Hirundo rustica) de 1956 à 1973. G. Hémery, P. Nicocau-GuiLLaumEer, J.-C. 
TaiBAuzr. pp. 213-230. 

Le Goéland argenté est-il fidèle à son lieu de nidification ? E. LEBEURIER. 
pp. 233-234. 


N° 4: Contribution à l'écologie de la Pie-grièche écorcheur Lanius collurio L. 
dans les Vosges moyennes. N. Lerranc. pp. 245-298. 

Quelques aspects éthologiques et physiologiques de l’activité sexuelle de Sarcelles 
d'hiver en captivité. A. DERVIEUx, A. TamisiEr. pp. 299-322, 


—  Ornithologie en Limousin (S.E.P.O.L. Beauvalet, 87430 Verneuil-sur- 
Vienne). 


1977. — N° 7: Note d’ornithologie limousine, G. LABipotRE. pp. 3-24. 

L'Autour et l'Epervier en Limousin. Bilan de 4 ans d'étude, 1974-1977. Th. None. 
pp. 25-42. 

Les rapaces nicheurs de Leyeuras. M. Bereraun. pp. 43-48. 

Hirundo rustica : nidification 1977 aux portes de Limoges. A. Servant. pp. 49-52. 

Quelques données relatives à l’échelonnement de l’année et de la reproduction 
chez Hirundo rustica (1977). J.-P. Lenv. pp. 53-58. 

Quelques observations concernant le coucher de Sturnus vulgaris dans la région 
de Limoges. J. Mosse. pp. 59-62. 

Remarques réalisées en 1977 à propos des battues de Corvidés. A. SEnvanr. 
pp. 63-74. 

Enquête Atlas des oiseaux en hiver. Premiers résultats pour le Limousin. Hiver 
1977-1978. A. Viixs. pp. 75-84. 

Les Hirondelles de cheminée et l'automobile. J.-P. LErv. pp. 87-88. 

Buses, corneilles et «Corbodor». M. Jouiver. p. 88. 


— L'Outarde (Bulletin du Groupe Ornithologique de la Vienne, 8, rue du 
Grand-Buisson, 86000 Poitiers). 


N° 11: La Martre et l’Autour. P. PLAT. p. 5. 


Synthèse des observations du 141978 au 313.79. M. Courenne, B. Courrraun, 
J. Prévosr. pp. 6-38. 


Source : MNHN. Paris! 
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Nidification 1978. M. Courenne, B. CourLLaun, J. Prévost. pp. 39-52. 

Essai de dénombrement des oiseaux nicheurs dans un milieu de brande en début 
de reboisement. R. Bouarb. pp. 53-65. 

Note sur la nidification du Pic noir (Dryocopus martius) dans la Vienne. 
A. BormEau. pp. 66-71. 
Nouvelles données sur la nidification du Courlis cendré dans la Vienne et intérêt 
ornithologique de la «plaine de Bellefonds ». J.-J. BLANCHON. pp. 72-73. 
Note à propos des pétrels observés au mois de décembre 1978 dans le dépar- 
tement de la Vienne. O. Prévosr. pp. 74-76. 

Rassemblement «automnal» de l'Outarde canepetière (Tetrax tetrax) dans la 
Vienne. R. Bouar. pp. 77-78. 

Observation d’un Hibou des marais (Asio flammeus) dans la Vienne, R. BouarD. 
p. 79. 

La Cisticole des jones (Cisticola juncidis) dans le champ de tir de Biard, J.-C. 
Carrier. p. 79. 

Observations d'une Mésange bleue (Parus caeruleus) en plumage aberrant à 
Biard (86). J.-CI. Carrier. p. 80. 

Observation (fugitive) d'un Bruant fou dans la Vienne (Emberiza cia). J. Prévosr. 
p. 80. 


— Le Passer (Groupe Ornithologique Parisien. Laboratoire de la Faune 
Sauvage, C.N.R.Z., 78350 Jouy-en-Josas). 


1979. — N° 16: Actualités ornithologiques de l'automne 1977 : période du 1“ juillet 
au 30 novembre 1977, J.-F. AsmoDr, L. Duxaurois. pp. 5-16. 

Actualités ornithologiques de l'hiver 1977/1978. C. GauLrarn, P. Dusois. pp. 17-98. 

Mise au point sur les incursions des Goélands argentés Larus argentatus sp. PL. 
en Ile-de-France. L. Dumaurois. pp. 29-49. 

Note sur la biologie de reproduction de la Mouette rieuse sur l'étang de Galetas 
(89). O. Tosrain, H. pu PLessix, J.-P. Sincer, pp. 42-49. 

Espèces aviennes visitant occasionnellement la région parisienne, 1947-1977. 
P. Dusors, G. GnorLEau. pp. 50-71. 

Le Fuligule morillon (Aythya fuligula) nouvelle espèce nicheuse en région pari- 
sienne. H. pu Pzessix, J.-P. SiBLEr, O. Tosrain. pp. 72-73. 

Le premier cas de nidification du Fuligule morillon (Aythya fuligula) en région 
parisienne : les conséquences d'un essor général. P. Dupois. pp. 73-16. 

Remarques sur lhivernage du Fuligule morillon (Aythya fuligula) aux étangs 
d’Armainvilliers et de Vincenne (77). J.-F. Asmone. pp. 77-78. 

Statut, au printemps 1978, du Guépier d'Europe (Merops apiaster L) nicheur 
en région parisienne, G. Sénée, J.-P. Since, O. Tosrain. pp. 79-80. 

Observation probable de Courlis à bec grêle, Numenius tenuirostris Vieill, en 
région parisienne. R. Waur, P. Dusois, G. GROLLEAU. pp. 81-86. 

Première nidification du Grèbe jougris (Podiceps griseigena Boddaert) en région 
parisienne. O. Tosrain, H. pu PLessix, J.-P. Sisuer, pp. 89-91. 

Nidification du Grèbe À cou noir (Podiceps nigricollis) em région parisienne. 
H. pu Pressix. pp. 92-93. 

Observation d’un fuligule hybride : Aythya ferina X Aythya fuligula, en val de 
Seine. O. Tosra. pp. 94-95. 

Observations éthologiques relatives à des Pygargues à queue blanche, Haliaeetus 
albicilla, en hivernage au lac de la forêt d'Orient, B. et M. LAURENT. 
pp. 96-103. 

Nidification de la Bécassine des marais, Gallinago gallinago, aux étangs de 
Saint-Hubert, près du Perray-en-Yvelines (78). D. Lamy. pp. 104-105. 

Un Grand labbe, Stercorarius skua, en région parisienne. R, Wauz. pp. 106-107. 

Un prédateur inattendu de micromammifères. G. GROLLEAU, pp. 108-109. 

Cas de mélanisme chez la Mésange charbonnière. G. BALANÇa. p. 109. 


Source : MNHN. Paris 
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_— La Trajhasse (Bulletin du G.O.A.S. La Cassotière, Cabariot, 17430 Tonnay- 
Charente). 


4979. — N° 9: Bibliographie ornithologique de la Charente Maritime. A. COLLIN DE 
L’Honrer. (Supplément au n° 8. 1978). 10 pp. 

Actualités ornithologiques. 1 et 2° semestres 1978. G. BurneLeau. pp. 4-32. 

Un joyau du patrimoine ornithologique charentais : la héronnière de la Gripperie. 
S. Seeurx. pp. 33-38. 

Les oiseaux rares des îles de Ré et d'Oléron : 2. L'ile d'Oléron. G. BURNELEAU, 
P. Nicorau-GuiLLaumer. pp. 39-51. 

Les conséquences des tempêtes de décembre 1978 sur les pétrels et autres oiseaux 
pélagiques en Poitou-Charentes ; 1° partie : les Procellariidae, A. Douwerer. 
pp. 52-63. 

L'hivernage du Bécasseau violet (Calidris maritima) dans l'ile de Ré. A. BenrraND. 
pp. 64-71. 

Note sur le passage et la migration de la Mésange noire (Parus ater) en 
Charente-Maritime. G. Burnereau. pp. 72-79. 

Quelques données après 5 années de baguage de poussins d'Hirondelle de che- 
minée (Hirundo rustica). J.-C. BARBRAUD. 

L'hivernage de lAigrette garzette (Egretta garcetta) en Charente-Maritime. A. 
Berrrann. pp. 85-88. 

Hivernage de la Spatule blanche (Platalea leucorodia) dans l'ile de Ré. A. j 
Berrrann. pp. 89-90. 

Observations ornithologiques au large de l'île d'Aix. O. CLAEssens. pp. 91-94. 

Observations du Goéland bourgmestre dans l'île de Ré (Larus hyperboreus). 
A. Berrran. p. 95. 


Il. REVUES NON SPECIALISEES 


— Actes du Muséum de Rouen. 


4979. — N° 1: Le Balbuzard pêcheur (Pandion haliaetus L.) en Haute Normandie. 
Th. LecomTe. pp. 1-12. 


__ Ailes et Nature (Société Morbihannaise de Sauvegarde de la Nature, ? 
37 bis, rue Jean-Gougaud, 56000 Vannes). 


4979, — N° 18: Un modèle du genre: le pare ornithologique de Marquenterre en 
baie de Somme. J. FRAVAL DE COATPARQUET. pp. 2-9. 
Espèces nouvelles d'oiseaux nicheurs en Bretagne. M. Cmaucerrar. pp. 18-20. 


__ Annales de la Société de Sciences Naturelles de la Charente-Maritime. 


1979. VI (6): Recherches sur l'avifaune «terrestre» des îles du Ponant, V. Les 
ïles de la Charente-Maritime. C. Ile d'Oléron. G. BurneLeau, P. Nicorau- 
Guicraumer. pp. 501-530. 

Note sur la nidification de la Cigogne blanche (Ciconia ciconia) en Charente- 
Maritime. R. Dueuy, À. Berrran, A. Doumerer. pp. 531-532. 


_— Le Bièvre (C-O.RA. Biologie animale et Zoologie, Université Lyon-I, 
43, bd du 11-Novembre-1918, 69621 Villeurbanne). 

T. 1. 1979. — N° 1: Analyse et synthèse de l'écosystème dombiste à partir de son 
avifaune nidificatrice. P. LEëreron. pp. 27-44. 


Les critères auditifs de détection et de détermination des fauvettes méditerra- 
néennes. R. Propon. pp. 45-52. 


Source : MNHN. Paris 
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Compte rendu ornithologique annuel, de l’automne 1974 à l'été 1975, dans la 
région Rhône-Alpes, M. Ricmoux. pp. 53-73. 

L'utilisation des lignes télégraphiques et électriques par le Bruant proyer Embe- 
riza calandra L. J.-D. Lenneron. pp. 75-79. 

Enquête sur une population de Buse variable (Buteo buteo L.) en Dombes (Ain, 
France). P. Jouv. pp. 81-93. 

Première citation rhônalpine de la Sterne caugek, Sterna sandvicensis. Y. THoN- 
NERIEUX. pp. 95-96. 


N° 2: Compte rendu ornithologique annuel, de l’automne 1975 à l'été 1976 dans 
la région Rhône-Alpes. M. Ricmoux, B. ConizLon. pp. 17-37. 

Compte rendu d'activités du Centre Régional de baguage rhônalpin pour l’année 
1978. Y. THoNNERIEUX. pp. 37-43. 

Deux aspects de la nidification de l'Hirondelle de cheminée (Hirundo rustica) 
en plaine du Forez (Loire) : les modalités de son installation et la structure 
des nids. Y. THONNERIEUX, pp. 45-59, 

Imitation du chant de la Mésange charbonnière (Parus major) par un Traquet 
pâtre (Saxicola torquata). Y. THONNERIEUX. pp. 73-74. 

La nidification de la Cigogne blanche Ciconia ciconia (L.) en Dombes. P. Con- 
DONNIER. pp. 75-76. 


— Bulletin de l'Association des Naturalistes de la Vallée du Loing et de la 
Forêt de Fontainebleau (21, rue Le Primatice, 77300 Fontainebleau). 


T. 55, 1979. — N° Premières observations régionales (hiver 1977-78/printemps 
1978) à Fontainebleau et en vallée du Loing. J. Vivien. pp. 8-10. 


N° 58: Observations effectuées au cours de la vague de froid de janvier 1979. 
J.-Ph. Sicer. pp. 74-76. 


N° 940: Première observation de l'Oie à bec court (Anser brachyrhynchus Baïllon) 
pour le massif de Fontainebleau, O. Tosrain. p, 9,8. 

L’excursion du 13 mai 1979 en val de Seine et en forêt de Fontainebleau. 
G. SENÉE. pp. 98-99. 


N° 1142: Un cas d’albinisme partiel chez une Corneille noire (Corvus corone 
corone) dans la vallée du Loing. O. Tostain. J.-Ph. SiBer. p. 128. 

Présence exceptionnelle du Canard pilet (Aras acuta) au mois de juin en basse 
vallée de l'Yonne. O. Tosrain. pp. 129-130. 


— Bulletin Mensuel de l'Office National de la Chasse (Pavillon Saint-Brieuc, 
Saint-Benoist, 78160 Le Perray-en-Yvelines). 


N° spécial scientifique et technique (Mai 1979): Distribution géographique, importance 
et évolution numériques des effectifs d’Anatidés et de Foulques hivernant 
en France (janvier 1967 à 1976). G. Hémerv, F. Hoursa, P. NiCOLAU-GUILLAU- 
MET, F. Roux, G. Jarry, A. LE Toquin. pp. 5-91. 

Les activités de la station INRA de Saint-Michel-en-lHerm (Vendée) dans le 
domaine du gibier d'eau (1959-1969). F. Srrrz, O. FOURNIER. pp. 93-108. 

Producti des étangs continentaux en Anatidés, Principes de gestion. 1. Mé- 
thodes de dénombrement des Anatidés nicheurs. H. ToURNIER. pp. 109-135, 


N° spécial scientifique et technique (Décembre 1979): Analyse des dénombrements 

d'Anatidés et de Foulques hivernant en France Ganvier 1979). Th. Sarnr- 

. GÉRAxD, A, Le Toquix. pp. 5-41. 

oies de pénétration et répartition géographique des Bécassines des marais 
(Gallinago gallinago) migratrices et hivernales en France. G. Hémery, 

pt 2 NiCOLAU-Guiczaumer, pp. 43-69. 

Stimation des variations relatives de densités de bécasses (Scolopax rusticola) 


Source : MNHN. Paris 
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par la méthode des indices eynégétiques d'abondance (I.C.A.). C. Fapar. 
pp. 71-110. 

Productivité des étangs continentaux en Anatidés, principes de gestion. II. Typo- 
logie des étangs. H. Tourner. pp. 111-144. 

Caractéristiques d'une population de Tétras lyre dans plusieurs zones non 
chassées des Alpes françaises. L.N, Ectison. pp. 145-160. 

Bilan d’une enquête épidémiologique sur les yersinioses dans un écosystème 
agrosylvatique en région parisienne. Il. Recherche des «yersinia» dans les 
populations animales sauvages, N. Banné, H. BERCOVIER, M. LAROCHE, C. Le- 
mouse, J. BrauLr. pp. 171-179. 


N° 22: La Bécasse, cette inconnue. C. Fapar. pp. 11-16. 


N° 25: Situation du Grand tétras, Tetrao urogallus, et du Tétras lyÿre Lyrurus 
tetrix, en France. R. Ginpre. pp. 18-23. 


N° 26: Recommandations pour la protection active du Grand tétras dans le 
massif du Jura. pp. 223-23. 


N° 30: Activité de la section bécasse au cours de l’année cynégétique 1978-1979. 
Ch. Fapar. pp. 9-16. 

Régime alimentaire du Tétras lyre en automne dans une zone de mélèzes des 
Alpes françaises. A. BernanD. pp. 17-22. (version erronée). 


N° 31: Régime alimentaire du Tétras lyre en automne dans une zone de mélèzes 
des Alpes françaises. A. BennanrD. pp. 24-27. (version exacte). 


_— Bulletin de la Société d'Histoire Naturelle de Colmar. 


Vol. 56. 1975-1976-1977 : La Grive litorne (Turdus pilaris) dans V'avifaune alsacienne. 
Données sur son expansion et sa nidification en Alsace. P. Graoz. pp. 103-112. 


_— Bulletin de la Société des Sciences Naturelles de l'Ouest de la France. — 
Nouvelle série. 

T. 1: Statut actuel des populations de Mésanges à moustaches Panurus biarmicus 
L. en France et dans le reste de l'Europe. L. Marion. pp. 105-145. 

— Bulletin de la Société Versaillaise de Sciences Naturelles. 


T. 5 (): L’avifaune de l'arboretum de Chèvreloup (près du parc de Versailles- 
Yvelines). J.-P. THauviN, G. GRozLEau. pp. 12-24. 


T. 6 (3): Première nidification de la Grive litorne Turdus pilaris L. en région 
parisienne en 1979. G. GroLLeau, J.-P. THAUvIN. pp. 66-68. 


_— Bulletin trimestriel de la Société d'Histoire Naturelle et des Amis du Muséum 
d'Autun. 

4979. — N° 89: Notules scientifiques. Ornithologie. J. DE LA COMBLE. pp. 31-32. 

N° 90: Notules scientifiques. Ornithologie. J. DE LA ComBLE. pp. 5-7. 

N° 91: Notules scientifiques. Ornithologie. J. pe LA Coste. p. 7. 

N° 92: Notules scientifiques. Ornithologie. J. ne La Come. pp. 5-6. 


_—— Ciconia (Revue régionale d’Ecologie animale. Y. Mucrer, 28, rue Vau- 
ban, 57230 Bitche). 


4979. — N° 1: L'Atlas quantitatif des oiseaux d'Alsace. C. Kempr, F. STeimEr. 
pp. 9-13. 


Source : MNHN. Paris 
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Le recensement 1976/1977 de la sauvagine rhénane. C. Kemer. pp. 14-21. 
La faune avienne sauvage au pare zoologique de Mulhouse (Haut-Rhin) 47. 
A5N-7. 20 E. D. Daske. pp. 22-27. 


Les effectifs de la Chouette effraie (Tuto alba) en Alsace du Nord. R. Four. 

Bation partielière d'une nichée de Mésange noire (Parus ater). R. Gumminc. 

EU 

Le Pie DE martius (L.)) dans les Vosges du Nord. Y. Murcen. 
pp. 43-46. 


Quelques observations ornithologiques intéressantes dans le pays de Bitche en 
1976. Y. MULLER. pp. 47-50. 

La Cigogne blanche (Ciconia ciconia) en Alsace de 1975 à 1977. À. Scmienen. 
pp. 51-53. 

Dispersion et données biométriques du Verdier (Carduelis chloris) de passage en 
Alsace. À. SCHIERER. pp. 54-58. 

Etude d’une population de Courlis cendrés dans le Ried de Muttersholtz (Bas- 
Rhin) 48. 16N-7. 32E. P. Siawaur, G. LaNpemanx. pp. 61-67. 

Observation des migrateurs nocturnes. N. pe VALLIÈRE. pp. 68-70. 


N° 2: Etude qualitative et quantitative de l’avifaune nicheuse d’une forêt mixte 
de 10ha dans les Vosges du Nord. Y. Muzcen. pp. 95-115. 

Reproduction en nichoir de la Chouette de Tengmalm Aegolius funereus. R. 
Gumrnc. pp. 117-118. 

Observation hivernale d’une Aigrette garzette (Egretta garzetta) en Europe conti- 
mentale. A. Henrzoc, H. JENN. p. 119. 

Observations de Mésanges rémiz (Remiz pendulinus) en Lorraine, Y. et M.-J. 
Mure. pp. 119-120. 

Observations de Cygnes de Bewick (Cygnus bewickii) «et de Cygnes sauvages 
(Cugnus cugnus) dans les inondations du Ried Centre-Alsace, F. STeIMER. 
p. 121. 

Nidification du Gobemouche à collier (Ficedula albicollis) dans la forêt de 
Haguenau. L. Scmmrrren. p. 121. 


N° 3: Etude comparée du régime alimentaire de la Chouette effraie (Tyto alba) 
en 2 localités d’Alsace ; un cas de prédation sur des oiseaux. P. BAyLe. 
pp. 133-145. 

Premières données sur la Buse variable (Bufeo buteo) en Alsace. A.C..N.ER. 
pp. 146-167. 

Reproduction de la Barge à queue noire (Limosa limosa) près de Strasbourg 
(Bas-Rhin). C. Kempr. pp. 169-173. 

Extension du Courlis cendré (Vumenius arquata) à l'ouest du Bas-Rhin, Quelques 
stations en Moselle. Y. Muzcer. pp. 175-178. 

Nidification de la Mésange rémiz (Remiz pendulinus) en Alsace, M. Inox. 
pp. 180-181. 

Observation de l'Erismature rousse (Oxyura jamaicensis) en Lorraine. Y. MULLER. 
p. 181. 

Pontes importantes chez la Chouette effraie (Tuto alba) en 1977. Y. MULLER. 
pp. 182-183. 

Implantation et évolution d'une population de Linottes mélodieuses (Acanthis 

. Cannabina) à Griesheim. J.-P. Hiss. pp. 184-185. 

Chronique ornithologique d'Alsace du 1* novembre, 1977 au 31 octobre 1978. 
M: Baumanx, F, GRuNERT, Y. Gross. pp. 186-217. 


— Le Courrier de la Nature (Société Nationale de Protection de la Nature 
et d’Acclimatation de France, 57, rue Cuvier, B.P. 405, 75221 Paris 
Cedex 05), 


197%. — N° 61: La marée noire de l’Amoco Cadiz et les oiseaux de mer. P. 
PÉNIGAUD. pp. 1-6. ë 


Source : MNHN. Paris 
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Harle piette. L. Dumaurois. pp. 31-34. 
N° 62: Le Grèbe jougris. L. Dumaurois. pp. 32-34. 


N° 64: Expérience de transplantation de Macareux. F. Duncomse, A. ReiLte. 
pp. 13-17. 


—— Courrier du Parc de la Corse. 


Automne-hiver 1979. — N° 32: Les vertébrés terrestres actuels éteints en Corse. 
A. GAUTHIER, J.-C. THIBAULT. pp. 34-44. 


_— Documents Zoologiques (Université de Picardie, Station d'Etudes en baie 
de Somme, 80230 Saint-Valéry-sur-Somme). 


T. 2. 1979. — N° 1: Compte rendu cr oIens de la baie de Somme. Automne/ 
Hiver 1974-1975. J.-C. Ronerr. pp. 5-28 

Note sur le régime alimentaire du Busard des roseaux Ciraue aeruginosus en baie 
de Somme. J. Berann, J.-C. Rosenr. pp. 41-44 

L'avifaune de la vallée des Evoissons. Approche écologique (2° partie). J.-C. 
Rosenr. pp. 45-56. 


— Mammalia (55, rue Buffon, 75005 Paris). 

T. 43. 1979. — N° 4: Mortalité animale sur une route à grande circulation. A. 
Warcnrer. pp. 577-579. 

—— Les Naturalistes Orléanais. III° série. 

4° trim. 1979. — N° 28: Actualités ornithologiques. D. MuseLer, A. PERTHUIS, 
J.-L. PraTz, J.-L. SENOTIER. pp. 3-30. 

Les migrations des limicoles dans la région Centre de 1960 à 1976 (1° partie). 
J.-L. SexoTIER. pp. 31-40. 

Observation de l’Alouette calandrelle (Calandrella brachydactyla). D. Musezer. 
pp. 41-43. 

_— Penn Ar Bed (S.E.P.N.B. Vallon du Stangalarc’h. 29200 Brest). 

4979. — N° 97: Effets de la marée noire du Bôhlen sur les oiseaux marins. 
J.-N. Bauvor. pp. 73-76. 

N° 98: Le Goéland argenté en Bretagne. Etude démographique et gestion de 
population. G. CAMBERLEIN, D. FLoré. pp. 89-115. 

— Pour la Science (8, rue Férou, 75006 Paris). 

N° 24, oct. 1979: L'évolution des populations de sauvagine en France. pp. 10-12. 

—— Sud-Ouest Nature (S.E.P.A.N.S.O., Institut de Biologie animale, Univer- 
sité de Bordeaux-I, 33405 Talence). 1 


N° 32: Le pare ornithologique du Teich. A. FLeurv. pp. 24-30. 


— La Terre et la Vie (S.N.P.N., 57, rue Cuvier, 75005 Paris). 


T. 33. 1979. — N° 1: Richesse comparée des peuplements d'oiseaux en milieux 
hétérogènes pour différentes densités de points d'écoute. M. BourNAUD, 
M.-C. Coniré. pp. 71-94. 
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N° 2: Une approche synécologique des milieux humides savoyards et de leur 
avifaune, H. TourNiER, P. LEBRETON, pp. 275-305. 

Compte rendu ornithologique camarguais pour les années 1976 et 1977. H. HAFNER, 
A. Jonson, J. WaLmsLey. pp. 307-324. 


N° 3: Le concept de niche écologique illustré par le cas de populations congéné- 
riques sympatriques du genre Acrocephalus. C. Henry. pp. 457-492. 


N° 4: Contribution à l'étude du peuplement d'oiseaux de mer de la réserve des 
Sept-Iles. P. Pénicaun. pp. 591-610, 
— Terre Vive (Société d'Etudes du Milieu naturel en Mâconnais (Semina) ). 


1979. — N° 37: Observations ornithologiques. J. Tairiow. p. 11. 


— Travaux Scientifiques du Parc National de la Vanoise (Cahiers du Parc 
National de la Vanoise, 135, rue du Docteur-Julliand, B.P. 105, 
73003 Chambéry). 


T. X. 1979: Etude de l’avifaune du Parc National de la Vanoise. VII. L'avifaune 
des pessières savoyardes. H. TOURNIER, P. LeBreroN, D. MaGnouLoux, M. BerTH- 
Mon. pp. 83-109. 


III. THESES, MEMOIRES 


La Bécasse: bilan de trois années d'observations en Bretagne. M.F. Devonr. 
Editions de l’Orée. 1977. 136 pp. Thèse de Médecine Vétérinaire, Paris XII, 
Alfort. 1977. 

Ecologie d'une communauté de passereaux paludicoles. C. Henry. Thèse d'Etat, 
Université d'Orléans. 276 pp. 

Etude de la reproduction des mésanges dans la Cédraie du Mont Ventoux 
(Vaucluse). 1976-1979. D. MicmeLanD. Diplôme d'Etudes Appliquées, Université 
de Montpellier. 34 pp. 

Méthode de réalisation et d'interprétation des relevés d’avifaune. J.L. Manrix. 
Diplôme d'Etudes Appliquées, Université de Montpellier. 54 pp. 

Quelques caractères insulaires des peuplements d'oiseaux nicheurs des bois de 
Pin pignon (Pinus pinea L.) de Petite Camargue. D, Dusray. Diplôme 
d'Etudes Appliquées, Université de Montpellier. 39 pp. 

Stratégies d'utilisation du milieu des colonies de Hérons cendrés Ardea cinerea L. 
en Bretagne. L. Marion. Thèse de 3° cycle, Université de Rennes I. 320 pp. 

Contribution à l'étude ornithologique du site de la ville nouvelle du Vaudreuil. 
A. Dusuissox. Mémoire de fin d’études de l'ESITPA, Le Vaudreuil. 100 pp. 


IV. BROCHURES, LIVRES 


Richesses de la baie de Saint-Brieuc. La vie économique. Les oiseaux. L'écologie. 
G.E.P.N. Foyer d'action culturelle, 9, rue du 71° R.I. 22000 Saint-Brieuc. 
Les oiseaux des Vosges. Collection « Connaissance de l'Est », J.-P. Kruch éditeur, 

.  Raon-l'Etape (Vosges). Auteur : N. Lerranc. 1979. 212 pp. 

Limicoles séjournant en France (zone maritime). Janvier-mars 1978. R. Mano. 

n B.LRS. France - Office National de la Chasse. 65 pp. s. 

Atlas des réserves d’avifaune aquatique. Ph. DERENNE. Ministère de l’Environ- 
nement et du Cadre de vie. Direction de la Protection de la Nature. 276 pp. 

palombes et leur chasse en France. J.-Cl. Asapte. Editions Denoël-Marrim- 

Pouey Jeune, 270 pp. 


Les 
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Les chasses des palombes et des tourterelles, Ch. Rocnen. Les Editions de l'Orée. 
375 pp. 

Observations sur la migration d'automne des oiseaux dans les Bouches de 
Bonifacio. Août et septembre 1979. J.-C. Trimaucr. Association des Amis du 
Parc Naturel Régional de la Corse. 9 pp. 

Observations sur la migration printanière des oiseaux au Cap Corse. Avril et 
mai 1979, J.-C. Taimaurr. Ass. Amis du P.N.R. de la Corse. 15 pp. 

Les oiseaux de mer nicheurs en Corse. Synthèse sur les sites de nidification 
connus. J.-C. THisauLr. P.N.R. de la Corse. 1977. 20 pp. 

Rapport sur l'étude et la surveillance des Balbuzards de Corse: saison 1977. 
J.-C. Trimaurr. P.N.R. de la Corse. 1977. 21 pp. 

Premier inventaire des vertébrés terrestres de la réserve naturelle de Scandola. 
PNR. de la Corse. 1978. 13 pp. 

Statuts et effectifs de quelques oiseaux d'eau de la Corse. J.-C. Taisaurr. 1978. 
46 pp. 

Observations sur la migration d’automne des oiseaux aux îles Lavezzi et dans 
les Bouches de Bonifacio. G. Janin, J.-C. THisauzr. Association des amis 
du P.N.R. de la Corse. 1978. 16 pp. 

Parc Naturel Régional de Corse. Les oiseaux. J.-C. THIBAULT. 80 pp. 

Rapport sur la surveillance des aires de Balbuzards de Corse: saison 1978. 
J.-C. Trisauzr. P.N:R, de la Corse. 10 pp. 

Rapport sur la surveillance des aires de Balbuzards de Corse: saison 1979. 
J.-C. Trisaur. P.N.R. de la Corse, 7 pp. [ 

Observations sur les oiseaux d’eau estivant à la vasière de Tambolo-Bianco- 
Biguglia. D. BRuSTEIN-ALBenTINI, R. VUILLEMIN-ORLANDI. Association des amis 
du P.N.R. de la Corse. 13 pp. 

Observations ornithologiques à lOrfrasière (INRA, Tours) et Beaumanoir. J. 
AramarGor. Section nature de l'ADAS. INRA, Centre de recherches de Tours. 
98 pp. 

Reproduction de l'Huîtrier pie Haematopus ostralegus L. sur le Banc d’Arguin 
(Gironde). R. Risereau-Gayox. Ministère du Cadre de Vie - SEPANSO. 53 pp. 

Documents de bibliographie ornithologique. Aquitaine et Pyrénées occidentales. 
M. Leconte. A.D.R.AC. Laboratoire d'Ecologie montagnarde de Gabas. 33 pp. 

La tenderie aux grives chez les Ardennais du plateau. J. JAMIN. Mémoires de 
l'Institut d'Ethnologie, M.N.H.N., N° 18. 158 pp. 

Inventaire des limicoles séjournant en France (Zone maritime). Janvier-février- 
mars 1979, R. Manéo. IWRB, Section française, 69 pp. 

L’avifaune de la Charente-Maritime: conséquence de la vague de froid de ; 
janvier et février 1979; prélèvements cynégétiques. Groupe Ornithologique 
Aunis-Saintonge. 26 pp. 
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Avon (D.) et Ticrorn (T.) 
Brutvôgel Europas in Farbe 


(Verlag Ullstein, Francfort-sur-le-Main, Berlin, Vienne, 1977. — 184 p., dessins 
au trait, cartes et 141 photos en couleurs. Relié sous jaquette illustrée en 
couleurs. — Prix: non mentionné). 


Ce petit livre est la version allemande (traduite par S. Hoëmer) de l'original 
anglais paru en 1975 chez Blandford. Une version française a été publiée par 
F. Nathan en 1977 (traduction de M. Van HAVRE). 

Après un avant-propos de Jim FLEGG, le sommaire et une courte intro- 
duction sur l'identification, la classification, les migrations, la protection des 
oiseaux et leur photographie (pp. 3-15) vient la présentation d’une sélection 
des espèces nichant en Europe. Chacune bénéficie (sauf excentions) de deux 
pages se faisant face. Celle de gauche est occupée par le texte et une carte 
de répartition, celle de droite par une photographie en couleurs. L'illustration 
constitue l'intérêt principal de ce livre et il faut dire que la majorité des 
photos sont remarquables (c’est notamment le cas pour celles des Passereaux). 

Le but poursuivi par les auteurs n’est pas évident. D'une part le texte 
n'est pas suffisamment détaillé pour que l'ouvrage serve de référence (pourtant 
il y a beaucoup de place perdue !). Il me semble qu'il aurait mieux valu 
produire un simple album en présentant un nombre d'espèces plus important 
car la formule adoptée n’est point satisfaisante : de nombreuses espèces qui 
ne sont pas rares en Europe manquent (par exemple le Pie vert, la Berge- 
ronnette des ruisseaux, les hérons autres que le Cendré, les Bruants zizi et 
ortolan, tous les hiboux, les rapaces diurnes en dehors de la Buse variable 
et du Faucon crécerelle, etc.). Ceci dit, sur le plan esthétique, l'iconographie a 
une valeur certaine. mais comparée À l'ouvrage que nous avons présenté 
précédemment (Prorr et LIMRUNNER) elle est fort incomplète. 

Pour le débutant ce petit livre est plus accessible, mais ne saurait suffire 
à lui seul. 


M. Cuisix 


BeexLer (B. McP.) 
Upland birds of northeastern New Guinea 


Wau Ecology Institute. Handbook n° 4, 1978. — x + 156 pp. Une carte. 
15 dessins au trait. 10 planches dont 5 en couleurs. Wau Ecology Institute, 
box 77, Wau- Papua-New Guinea. Broché. — Prix : & 8.50). 


Les livres sur les oiseaux de Nouvelle-Guinée ne sont pas légion. L'un des 
plus récents et des plus complets, celui de A.L. RaxD et de feu E.T. GILLIARD 
eu actuellement épuisé, n’était pas destiné au débutant ou à l'observateur 
le terrain. Le petit ouvrage de B. BEEHLER comble en partie le vide existant 
<n raison de sa maniabilité et du fait qu'il décrit les deux tiers des oiseaux 
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nicheurs de Papouasie. Son principal inconvénient réside dans le petit nombre 
d'illustrations. Plus de 300 espèces vivant entre 500 et 4000m sont présentées 
sommairement (taille, caractères essentiels, espèces analogues, habitat, abon- 
dance). L'introduction comporte une description succincte des familles réprésen- 
tées (53) et une douzaine de listes d'espèces caractéristiques de différents 
habitats. Les planches, dues à W.J. Apams, représentent des oiseaux de quelques 
familles : Columbidés, Psittacidés, Alcédinidés, Campéphagidés, Muscicapidés, 
Paradisaeidés, Pachycéphalidés, Méliphagidés, ete. Un index des noms scienti- 
fiques et anglais achève ce guide pratique. 
M. Cuisix. 


BezzeL (E.) et Ginsram (B.) 
BLV Bestimmungsbuch- Vôgel Mittel- und 


ordeuropas 


(BLV Verlagsgesellschaft, Münich, Berne, Vienne, 1978. — 320 p., 323 cartes, 
plus de 800 illustrations en couleurs. Relié. — Prix: non mentionné). 


Après la publication des guides d'identification des oiseaux d'Europe dus 
à Perenson ef ali, Bnuux et SinGen, Mararso et Scmuize, Heizë et ali, , 
Gennx et DncHar, était-il vraiment nécessaire d’en ajouter un sixième? La 
réponse aurait pu être affirmative si ce nouveau livre avait offert davantage 
que ses prédécesseurs, mais malheureusement ce n’est pas le cas. Tout d’abord, 
il faut préciser qu'il décrit seulement les oiseaux d'Europe centrale et septen- 
trionale et que, pour cette raison, il n’est pas exactement comparable à ses 
devanciers. Toutefois le découpage géographique adopté est ambigu si l'on 
regarde la surface concernée par les cartes : la moitié de la France est incluse 
ainsi que le Benelux et la Grande-Bretagne, en revanche la Suisse est coupée 
en deux ainsi que l'Autriche et la Hongrie De même, la Finlande ne figure 
pas intégralement, Dans ces conditions, les prétentions du titre sont quelque 
peu diminuées, 

Mais ceci n'est que peu de chose par rapport au reste. En effet, l’illustration 
n’est guère satisfaisante en bien des cas. Je citerai seulement quelques oiseaux 
aux plumes hérissées ou en mauvais état apparent: Hulotte rousse p. 171, 
Grive draine p. 246, Bruant jaune p. 259, Gros-bec p. 283, Moineau domestique } 
p. 284 ct Pie p. 289. D'autres ont une silhouette bizarre (Pic tridactyle p. 187, 
Alouette des champs p. 191, Sarcelle d'été p. 58. etc.). Certaines couleurs sont 
mal rendues (Rouge-xorge p. 237, Effraye p. 161, Faucon hobereau p. 88, etc.). 
J'ajouterai que l'attitude de la Buse pattue ne permet pas de la distinguer de 
la Buse variable d’après l'emplumage des tarses. 

Bien que le texte donne des indications sur la nourriture et la reproduction, 
il est moins détaillé que celui du PerersoN en ce qui concerne les caractères 
d'identification. Il me semble que dans un certain nombre de cas (pp. 150-151, 
237, 246, 258, 271, 286-287, etc.) on aurait pu l’allonger comme on l'a fait 
ailleurs (pp. 99, 122, 198. etc.) et donner des renseignements complémentaires. 


Ce livre commence par une introduction sur l'observation des oiseaux 


(pp. 6-14), l'explication des termes techniques (pp. 14-17), un peu de systé- 
matique (pp. 17-21) et des conseils d'utilisation (pp. 21-25). Il s’achève par 
des considérations sur la protection des oiseaux (pp. 302-307), la liste des 1 
espèces menacées en Europe et en Allemagne (pp. 308-310), une autre liste 
des sociétés et publications en langue allemande et deux index. 
En conclusion, ce guide n’atteint pas le niveau des ouvrages similaires 
déjà parus malgré un texte qui, tout en apportant des éléments originaux, 
reste inégalement détaillé, Ajoutons qu’il s’agit d’une adaptation d'un livre 
suédois écrit par B. WamLiN et publié à Stockholm. 


M. Cuisin 
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Bezzec (E.) et LecHNEr (F.) 
Die Vügel des Werdenfelser Landes 


(Kilda-Verlag, 4402 Greven 1, R.F.A. 1978. — 244 p., 103 cartes et graphiques. 
Broché. — Prix: non mentionné). 


Ce petit atlas présente les résultats obtenus par les collaborateurs de 
l'Institut Ornithologique de Garmisch-Partenkirchen en Bavière (établissement 
dirigé par E. Bezzer), sur la répartition des oiseaux dans la région environ- 
nante (surface: 1440km? de vallées et montagnes). L'ouvrage est divisé en 
4 parties: description de la zone étudiée (pp. 9-24): matériel et méthodes 
d'obtention des données (pp. 24-33) : conclusions générales tirées de cette 
enquête (pp. 33-57) ; liste des espèces avec description de leur statut (pp. 58-236). 

Pour chaque espèce, les auteurs indiquent des estimations d'effectifs ou 
fournissent des nombres précis : ils décrivent également l'habitat et l’évolution 
de la population, Enfin, ils donnent quelques indications sur la biologie de la 
reproduction. 251 espèces ont été observées dont 135 nichent régulièrement. 
Une soixantaine d’ornithologistes ont participé à ce travail très soigné. 


M. Cuisin 


BLoNDEL (Jacques) 
Biogéographie et écologie 
(Sunthèse sur la structure, la dynamique et l'évolution 
des peuplements de vertébrés terrestres) 


L (Masson, Paris, 1979. x + 173 pp., 47 fig.). 


Le titre vraiment trop général de l'ouvrage (il n’est pas le fait de l'auteur 
mais a été imposé par l'éditeur) est précisé par un sous-titre, plus conforme 
à son contenu. Il faut signaler aussi la nette orientation — non exclusive — 

: vers les milieux forestiers et ceux qui en dérivent, et dire que les peuplements 
d'oiseaux figurent au tout premier rang des exemples traités. 

Même ainsi limité, il apparaît presque comme une gageure d'exposer en si 
peu de pages un sujet aussi vaste. Grâce à son style clair, précis sans sécheresse, 
l'auteur, qui n'oublie jamais qu'il doit d’abord être compris par ses lecteurs, 
y réussit parfaitement. 

Après une courte introduction, les deux premiers chapitres abordent pro- 
gressivement divers aspects de la structure des peuplements, de l'échelle du 
continent à celle de la station. Sont définis à cette occasion les divers paramètres 
(richesse, abondance, densité, diversité, amplitude d'habitat, etc.) nécessaires à 
l'étude et à l'analyse de ces peuplements, considérés en tant que tels, ou dans 
leurs rapports avec le milieu. Ils se terminent par quelques mots sur l'analyse 
factorielle des correspondances. 

Le troisième chapitre traite de la théorie de la niche multidimensionnelle 

d'HuremINSoN, au moins dans ses aspects qualitatifs, et donne quelques appli- 
cations pratiques simples d’une théorie qui peut conduire à des développements 
très complexes si on la considère dans son ensemble. Sont ensuite exposées les 
diverses hypothèses concernant les stratégies démographiques, la structuration 
et la régulation des peuplements tant à l'échelle du temps écologique qu'à celle 
du temps évolutif. 
. Le quatrième chapitre présente les problèmes touchant aux successions 
écologiques et au développement de l'écosystème. Quant au cinquième et dernier, 
après un exposé succinet, mais très clair, des théories de Mac Anrmun sur les 
peuplements insulaires, il en examine divers aspects, en s'appuyant le plus 
souvent sur des exemples pris dans les travaux de l’auteur en Corse. 

Une courte conclusion attire l'attention du lecteur sur l'importance des 
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notions exposées pour une gestion rationnelle et efficace de l'environnement. 

L'ouvrage se termine par une abondante bibliographie et un index des 
matières, peut-être un peu sommaire. 

Un des grands mérites de ce livre est d'ouvrir de vastes horizons et de 
présenter divers aspects encore peu explorés, mais apparemment très féconds, 
de l'étude des peuplements animaux à la lumière des théories récentes. Peut-être 
n'insiste-t-il pas assez sur les lacunes encore nombreuses de nos connaissances, 
en particulier en ce qui concerne l'explication causale de phénomènes dont on 
ne saisit guère, pour le moment, que l'aspect statistique, mais dont les méca- 
nismes profonds nous échappent souvent. Il a aussi, accessoirement, l'intérêt de 
rassembler en un volume unique le résumé d’une partie des travaux de l'auteur 
jusque-là dispersés dans diverses revues. La matière, pourtant très dense, est 
exposée de façon progressive, facilement assimilable même par le non-spécialiste, 
ce qui donne à l'ouvrage une valeur didactique appréciable. L'appareil mathéma- 
tique utilisé, surtout statistique, est en fin de compte très limité. Il ne doit 
pas effrayer, ni encore moins gêner le lecteur profane en ce domaine, d'autant 
plus que, compte tenu de leur utilisation empirique, il n’est pas nécessaire de 
saisir la genèse des indices utilisés. Il suffit en général de pouvoir les calculer, 
ce qui est facile, et de connaître leur signification pratique. 

Il ny a pas lieu d'exprimer de véritables critiques sur le fond même de 
l'ouvrage, construit sur les bases solides d’une vaste documentation, Manifes- 
tement, l’auteur domine très largement son sujet et en expose les thèmes avec 
aisance et clarté. 

Les exemples, qui tiennent une place importante, sont souvent choisis dans 
ses propres travaux ou dans ceux de Ferry et Frocuor, et concernent presque 
exclusivement les oiseaux. Malgré leur intérêt intrinsèque, la pertinence de quel- 
ques-uns n’est pas toujours évidente. On peut regretter qu'il manque trop souvent 
la discussion critique, même résumée, qui ferait apparaître l'influence des divers 
facteurs en jeu, permettrait de mieux discerner les effets des uns et des autres, 
et apporterait ainsi une réponse aux questions que le lecteur perspicace ne peut 
manquer de se poser. 

On ne trouve au long du texte que très peu d'erreurs matérielles : quelques 
transcriptions fautives de formules mathématiques (pp. 20 et 129), également 
le maintien du mot methylbromide (p. 134) pour son équivalent français 
bromure de méthyle. Tout cela est vraiment mineur. 

Il est par contre plus difficile d'apprécier certaines libertés prises avec le 
vocabulaire, Pourquoi, par exemple, employer le terme de «matrice» lorsqu'il | 
ne s’agit que d’un tableau ou celui de « paradigme» (dont il vaudrait sans doute 
mieux laisser l'usage aux grammairiens et aux linguistes) à la place de 
théorie ? 

G. Arrne. 


CooPer (J.E.) et ELey (J.T.), éditeurs 
First aid and care of wild birds 


(David & Charles, Newton Abbot, Londres, 1979. — 288 p. 46 fig, 23 photos 
en noir et blanc. Relié sous jaquette illustrée. — Prix : £ 9.50). 


Ce livre est consacré aux soins À donner aux oiseaux sauvages blessés 
ou malades. Le texte est divisé en 20 chapitres dus à 16 auteurs. Il est suivi | 
de plusieurs appendices, d'une bibliographie de 11 pages et d’un index. 

Après une introduction sur la législation britannique (pp. 15-30) relative 
à la protection des oiseaux, le premier chapitre traite de l'anatomie (pp. 31-55). 
Vient ensuite un bref exposé sur la classification et le comportement (pp. 56-63), 
dont l'utilité me paraît des plus douteuses. Les chapitres suivants décrivent 
la façon de diagnostiquer les maladies, l’alimentation des pensionnaires, les 
blessures, les maladies infectieuses, les parasitoses, les empoisonnements, la 
pollution pétrolière, l’anesthésie et l'euthanasie. Puis, trois sont consacrés res- 
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pectivement aux rapaces, aux Corvidés et aux oiseaux aquatiques, les deux 
derniers à l'élevage des rapaces captifs et au loement des oiseaux. 

Cet ouvrage me fait penser aux comptes rendus de colloques dans lesquels 
on trouve pêle-mêle des exposés ayant trait à un même thème, mais plus ou 
moins reliés les uns aux autres. Pourquoi ne pas avoir consacré un chapitre 
aux passereaux qui ne sont pas des Corvidés ? Le chapitre sur l'alimentation 
est fort mal présenté car il n'y a aucun sous-titre et les oiseaux sont cités 
en désordre. De plus, il est incomplet. En bref, ce livre assez hétéroclite n’est 
certainement pas un traité sur le sujet. Pour ceux aui lisent l'allemand, deux 
brochures me paraissent nettement plus pratiques, sans être exhaustives : elles 
ont été publiées par Kosmos à Stuttgart et ont été rédigées, l'une par O. von 
Friscx (titre: Findelkinder), l'autre par HS. RaërmeL (titre: Krankheiten 
der Vôgel). 

M. Cuisin 


HanRisoN (H.H.) 


A field guide to Western birds nests in the United States 
west of the Mississippi river 


(The Peterson field guide series n° 25. Houghton Mifflin Co. Boston, 1979. — 
xxx + 282 pp. 32 planches (256 photos en couleurs), 161 photos en noir et 
blane, 1 carte. Relié sous jaquette illustrée en couleurs, — Prix: $ 11,95). 


Conçu pour compléter le guide d'identification des oiseaux de l'Ouest des 
Etats-Unis publié par R.T. PErensoN, cet ouvrage donne sous une forme conden- 
sée des renseignements sur la nidification de 520 espèces aviennes. L'auteur a 
déjà fait paraître en 1975 un livre similaire pour les nids des oiseaux de la 
moitié orientale de son pays. L'espace consacré à chaque espèce (une demi-page) 
est divisé en plusieurs rubriques : aire de nidification, habitat, nid (situation, 
matériaux, dimensions), œufs (couleur, nombre, dimensions, durée de l'incubation) 
et remarques. La grande majorité des photos ont été prises par l’auteur mais 
d’autres personnes l'ont aidé car il n'avait pu trouver les nids de toutes les 
espèces présentes dans la zone couverte par son livre. Les photos représentent 
les nids (en général avec des œufs) à une échelle assez petite puisque chaque 
planche réunit 8 clichés d’un format de 53 X 40 mm. Etant donné qu’il n'existe 
pas encore aux Etats-Unis de traité moderne d’ornithologie complet (le rythme 
de publication du Handbook de Pazmer est si lent qu’on se demande quand les 
derniers volumes paraîtront) semblable au Handbuch de GLUTZ VON HLOTZHEIM 
où au Handbook de Cramr, ce guide est une très utile synthèse de ce que l'on 
sait sur la nidification des oiseaux mais il ne saurait remplacer un texte détaillé. 
La présentation est excellente comme celle des autres livres de la même série. 


M. Cuisin. 


HEINTZELMAN (D.S.) 
A guide to hawk watching in North America 


(Keystone Books. The Pennsylvania State University Press. University Park & 
London, 1979. — x11 + 284 pp. 170 planches en noir et blanc + quelques 
planches de sites et dessins au trait, cartons. Broché, — Prix: non 
mentionné). 


Consaeré à l'observation des rapaces diurnes d'Amérique du Nord, ce guide 
est divisé en deux parties consacrées respectivement à la description des espèces 
at à celle des sites les plus favorables à l'étude des espèces migratrices et du 
Ygargue à tête blanche. Les planches montrent des oiseaux perchés où en vol 
et la majorité des photographies ont été prises par l’auteur. Pour chaque rapace, 
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le texte fournit les renseignements suivants : nom, dimensions, caractères d'iden- 
tification en nature, allure en vol, nidification, nourriture, habitat et répartition. 
Pour chaque site il indique les conditions d'accès et l'intérêt pour l'observation 
des rapaces. 


Ce livre, qui prend fin par une courte bibliographie et un index des espèces 
et des lieux cités, s'adresse à un public de spécialistes mais aussi de débutants. 


M. Cuisin. 


JonnsGarD (P.A.) 
Birds of the Great Plains. Breeding species and their distribution 


(University of Nebraska Press. Lincoln & London, 1979. — xrvur + 540 pp. 
Plus de 300 cartes, 5 planches noir et blanc, dessins au trait, 30 photos en 
couleurs. — Prix : non mentionné). 


De nombreuses faunes ornithologiques traitant d'un seul état sont parues 
aux Etats-Unis, mais les volumes consacrés à une vaste région naturelle restent 
peu nombreux. P.A. JoHNscar, connu pour ses précédents ouvrages sur les 
Gallinacés, les oiseaux-gibier non aquatiques et les Anatidés nord-américains, 
présente ici l’avifaune reproductrice des plaines du centre des Etats-Unis qui 
font la transition entre les régions de l'est et de l'ouest. Onze états entrent dans 
le découpage adopté, du Texas au Dakota du Nord, Il ne s’agit pas d'un guide 
d'identification ni d’un manuel complet car on ne trouve que des renseignements 
relatifs à la reproduction (statut, habitat, situation du nid, ponte et ineubation, 
époque de nidification, biologie de la reproduction). Deux appendices, les réfé- 
rences et un index achèvent ce livre qui se situe done à mi-chemin entre le 
guide (tel celui de Harmison sur les nids des oiseaux d'Amérique du Nord) et 
le traité complet, dont il diffère par l'absence totale de renseignements sur le 
plumage, le comportement, la nourriture, les causes de mortalité, ete. La solution 
adoptée ne paraît pas très satisfaisante si l'on se met à la place de l'utilisateur 
qui devra chercher ailleurs les informations absentes. À la limite, on peut dire 
que l’utilité d’un tel ouvrage n’est pas évidente, 
M. Cuisix. 


Meanen (F.) 
A manual of european bird keeping 


(Blandford Press-Pole (Dorset), 1979. — vin + 288 pp. 15 figures. Relié sous 
jaquette illustrée en couleurs. — Prix : € 5.95). 


Cet ouvrage consacré à l'élevage des oiseaux européens en captivité comprend 
deux parties. La première (pp. 7-64) traite du choix des espèces et des conditions 
générales de logement et d'alimentation ; la seconde (pp. 65-284) présente 150 
espèces et donne des renseignements sur leur nourriture et leur élevage. 


Dans l'introduction, l’auteur affirme que l'élevage en captivité des oiseaux 
indigènes se justifie, entre autres motifs, par la raréfaction des espèces et la 
nécessité de les préserver. On sait que l'élevage d'oiseaux menacés de disparition 
suscite bien des réserves d'autant plus que jusqu'à présent une seule espèce, 
lOie néné ou Bernache des Hawaï, a été sauvée par cette méthode. Aussi 
semble-t-il abusif de vouloir l’étendre à de nombreuses espèces, surtout à celles 
qui ne sont nullement en danger. La conservation de la nature est vraiment 
devenue un alibi derrière lequel on se retranche pour justifier toutes sortes 
d'activités qui n’ont rien à voir avec elle. 


M. Cuisin. 
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Payx (W.H.) 
The birds of Suffolk 


(Ancient House Publishing, Ipswich, Angleterre, 1978. — xvi + 256 p., 21 photos 
en noir et blanc, 5 planches en couleurs. Relié sous jaquette illustrée en 
couleurs. — Prix : £ 7.00). 


Cette seconde édition de la faune ornithologique du Suffolk (comté du sud- 
est de l'Angleterre) a été révisée pour tenir compte des changements intervenus 
dans la distribution et le statut des oiseaux depuis 1962 (année de parution de 
la première). Après une description géographique du comté, plusieurs petits 
chapitres décrivent les modifications observées. La liste systématique des 330 
espèces (dont 126 nicheuses) occupe la majeure partie de l'ouvrage. Pour chacune 
auteur commente plus ou moins brièvement l'historique et l'évolution des 
effectifs. IL a eu la bonne idée de demander à plusieurs ornithologistes de 
décrire l'aspect de la côte il y a soixante-dix ans, ce qui permet de mesurer 
Vampleur des bouleversements au’ont subis certains secteurs. 

M. Cuisin 


SALOMONSEN (F.) 


Ornithological and ecological studies in S.W. Greenland 
(59°46'-62°27 N. lat.) 


(Nyt Nordisk Forlag Arnold Busch, Copenhague, 1979. — Meddelelser om Grôn- 
land, Bd. 204, n° 6. 214 p. 43 figures, photos, dessins, cartes, 1 tableau, 
quelques planches de photos en couleurs et en noir et blanc. En anglais. 
Broché. — Prix : 160 Couronnes danoises). 


Cette étude sur l'écologie des oiseaux du Groenland occidental est la pre- 
mière d’une série en cours de préparation. Elle est divisée en plusieurs 
chapitres respectivement consacrés à la description du milieu physique (pp. 8-18), 
À six espèces aviennes qui se sont installées au Groenland plus ou moins 
récemment (Fulmar, Mouette rieuse, Grives mauvis et litorne, Pygargue à queue 
blanche et Grèbe esclavon) (pp. 19-80), à l'écologie des colonies d'oiseaux marins 
(pp. 81-140), aux colonies d'oiseaux du district de Frederikshab (pp. 141-176) 
et enfin à la migration des oiseaux marins dans la même région (pp. 177-191). 

Les résultats d’une expédition menée en 1971 constituent le fondement de 
plusieurs chapitres. Cet ouvrage renferme un exposé détaillé sur l'installation 
progressive de quelques oiseaux sub-arctiques et un autre sur l'influence des 
colonies d'oiseaux de mer sur la végétation (végétation dite «coprophyte »). 

La présentation est très claire. 


M. Cuisin 
SCHUCHMANX (K.-L.) 
Kolibris Haltung und Pflege 
(Biotropic-Verlag, Francfort-sur-le-Main, 1979. — 80 p., 64 photos en couleurs, 
18 photos et dessins en noir et blanc. Broché. — Prix : 45 DM). 


. Destiné aux éleveurs de colibris, ce petit livre décrit brièvement les carac- 
tères rénéraux de ces oiseaux (pp. 10-23). leur élevage (pp. 55-71) et offre une 
série de photos en couleurs de 40 espèces. Pour un bon nombre, le mâle et 
la femelle sont représentés, ce qui est particulièrement intéressant pour apprécier 
le dimorphisme sexuel, Un texte concis décrit le plumage, la répartition et 
habitat des oiseaux illustrés. Cet ouvrage est fort bien présenté mais son prix 
est très élevé. J'ajoute que l'éditeur aurait pu demander un supplément de 
texte À l'auteur au lieu d'offrir au lecteur deux pages blanches (destinées aux 
«notes») dont il se passerait volontiers. 


M. Cuisix 
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SCHUCHMANX (K.-L.) 
Die Jamaika-Kolibris. Trochilus polutmus und Trochilus scitulus 


(Biotropic-Verlag, Francfort-sur-le-Main, 1980. — 54 p., 13 tableaux, 50 dessins, 
cartes, graphiques et planches, dont 6 en couleurs, broché. — Prix: 
29,80 DM). 


Remarquablement présenté et illustré, ce petit livre décrit deux espèces 
de colibris vivant à la Jamaïque. Il expose les recherches de l’auteur sur la 
valeur énergétique de la nourriture de ces oiseaux et sur leur métabolisme 
(travail fait sur des oiseaux captifs évidemment). En outre, il donne une vue 
d'ensemble de leur biologie. Les travaux sur les colibris sont peu nombreux 
si l'on tient compte de l'importance de la famille des Trochilidés (310-330 
espèces), c'est pourquoi cette brochure est la bienvenue. 

M. Cuisin 


Wooncocx (M.W.) et Heinzez (H.) 


Collins handguide to the birds of the Indian sub-continent 
including India, Pakistan, Bangladesh, Sri Lanka and Nepal 


(Collins, Londres, 1980. — 176 p. nombreuses illustrations en couleurs et en 
noir et blanc, 1 carte, Relié. — Prix : £ 4.95). 


Il y a 1250 espèces d'oiseaux en Inde et dans les pays voisins: ce petit 
guide pratique en décrit 545, dont les plus communes sont illustrées en 
couleurs. Il s'agit donc d’un ouvrage de poche mais solidement relié et destiné 
à l'identification rapide. Après une introduction précisant les intentions de 
l'auteur, le texte général traite de l’avifaune, de la classification, de l’habitat 
et de la répartition des oiseaux en Inde ainsi que de leur biologie (pp. 6-15). 
Les oiseaux sont ensuite présentés dans l’ordre systématique. La longueur du 
texte consacré à chaque espèce varie entre 3 et 9 lignes environ (sur une 
demi-colonne ou une colonne entière). Il fournit les renseignements suivants : 
nom anglais, nom scientifique, longueur totale, aspect, caractères distinctifs, 
habitat et distribution. Les 273 espèces décrites aux pages 16 à 123 sont 
illustrées en couleurs (sauf les canards et les drongos). Les pages 124 à 159 
présentent un synopsis des familles et 272 espèces supplémentaires (une partie 
seulement est illustrée en noir et blanc). L'ouvrage prend fin par la topo- 
graphie du corps, un glossaire, la bibliographie et deux index. Ce livre est 
donc destiné au voyageur qui ne fait pas un très long séjour et au naturaliste 
non spécialisé. 

M. Cuisin 
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